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« Le monde brise chacun d’entre nous, et beaucoup 
sont plus forts à l’endroit des fractures. » 

Ernest Hemingway 



1 


Avec ce froid de canard, je vais finir congelé sur le trottoir et faire la une du 
prochain numéro de People. 

Malgré la température glaciale, Jordan Steele, bassiste du groupe de métal 
Preload, ne portait pas de bonnet. Depuis qu’il avait décidé d’opter pour une 
coupe undercut, avec les cheveux longs sur le dessus et à ras sur un des côtés, le 
froid lui paraissait plus mordant qu’avant. Il avait même l’impression que sa 
barbe naissante était couverte de givre. Il accueillait toutefois volontiers la 
morsure du vent, car elle signifiait qu’il était de retour chez lui. 

En s’approchant avec les autres membres du groupe de la maison victorienne 
de Cabbagetown, il contempla le toit pointu orné d’une dentelle de bois. Avec les 
lumières colorées qui scintillaient sur le petit sapin de Noël niché dans la fenêtre 
en saillie et la neige qui tombait doucement sur Toronto, l’imposant foyer à deux 
étages ressemblait à une véritable carte postale, au point de camoufler toute la 
colère et la tristesse qui couvaient à l’intérieur. 

Une petite couronne de Noël décorait l’entrée. Jordan avait douze ans la 
première fois qu’il avait frappé à cette porte. Certes, il avait intégré le système 
canadien de foyers d’hébergement et de familles d’accueil dès ses dix ans, mais 
il ne s’était vraiment senti chez lui qu’ici. Quand il avait soufflé ses dix-huit 
bougies, on l’avait poussé vers la sortie, ce qu’il avait mal vécu. Le statut de « 
pupille de la Couronne », le joli nom donné officiellement aux enfants dont 
personne ne voulait même provisoirement, avait ses limites. S’il avait bénéficié 
d’une aide continue jusqu’à ses vingt et un ans, il n’avait plus eu le droit de vivre 
avec Ellen. La seule idée d’être séparé des amis qu’il considérait comme ses 
frères l’avait poussé à... Il secoua la tête pour chasser ses idées noires. 

Bon sang, ça fait du bien d’être rentré. Il se sentait à des années-lumière du 
mausolée de verre dans lequel le groupe avait habité à L.A. Six mois plus tôt, il 
avait éprouvé un grand soulagement quand ils avaient décidé de revendre leur 
maison en Californie pour reprendre leurs quartiers pour de bon à Toronto. Il 



peinait à croire qu’on était déjà la veille de Noël et qu’une année de plus venait 
de s’écouler. 

— Attention ! cria-t-on derrière lui. 

Une boule de neige bien tassée fila près de son oreille. 

— Lennon, espèce de crétin ! maugréa-t-il. 

Inutile de se retourner pour savoir qui venait de lancer le missile. Parmi les 
quatre autres membres du groupe, Lennon était le seul susceptible de s’adonner à 
ce type de blague. 

— Je me souviens du jour de ton arrivée, déclara Nikan en s’approchant. Tu 
étais tout maigrelet, et tu avais fourré tes affaires dans un sac en plastique de 
chez Canadian Tire. 

Nul ne savait que ce sac reposait encore dans un carton stocké dans sa 
chambre. Jordan baissa les yeux sur la grande pochette à motifs de Noël qu’il 
tenait dans sa main et qui contenait des cadeaux s’élevant à plusieurs milliers de 
dollars. C’était drôle de voir à quel point la vie - et, surtout, la musique - l’avait 
transformé, les avait tous transformés. Dans la salle de muscu, il soulevait des 
poids qui dépassaient largement sa propre masse corporelle. Vu son mètre 
quatre-vingts, ce n’était pas rien. En outre, il gagnait des sommes à six chiffres 
tous les mois, même si le fric filait presque intégralement sur un compte en 
banque auquel il ne touchait quasi jamais, sauf pour régler les factures du 
quotidien. 

Nikan, qui jouait de la guitare et assurait les chœurs dans le groupe, passa un 
bras autour de ses épaules. 

— Je te fichais une trouille pas possible à l’époque. Admets-le. 

— Ce n’est plus le cas maintenant, hein ? rétorqua Jordan. 

Au besoin, il pouvait flanquer une raclée à n’importe lequel des gars. Il l’avait 
même déjà fait quelques fois. 

— Bon, quand vous aurez fini vos discussions de gonzesses... lâcha Dred en 
lui tendant Petal, sa fille de presque neuf mois, avant de s’avancer vers la porte 
d’entrée pour attraper la pelle à neige. 

Il y avait peu de choses qui procuraient autant de joie à Jordan que tenir Petal 
dans ses bras. Quand elle le contemplait avec ses yeux noirs, il avait le sentiment 
d’échapper à son enfer quotidien. Chaque fois que Dred partait avec sa fille pour 
séjourner à Miami avec sa copine, Pixie, c’était comme si on lui enfonçait un 
poignard dans le cœur. 

En regardant Dred dégager l’allée qui menait jusqu’au portail, Jordan se 
promit de proposer à Ellen de lui louer un service de déneigement. Ça faisait des 
années qu’ils contournaient le conseil municipal pour procurer une aide 
financière au foyer. Ils tenaient à ce que leurs dons soient vraiment reversés à 



rétablissement dans lequel ils avaient grandi, non dans les caisses sans fond de 
la ville. 

Il leva les yeux vers la minuscule fenêtre de son ancienne chambre sous les 
toits. Personne n’avait jamais vraiment compris son besoin de vivre dans cette 
mansarde austère et mal isolée alors qu’on lui avait aménagé une chambre tout à 
fait convenable au rez-de-chaussée. Il ne comprenait pas lui-même pourquoi il 
ne s’était senti à l’aise que dans une pièce qui ressemblait en tout point à celle 
dans laquelle on l’avait enfermé enfant. Il se souvenait de la peur paralysante 
qu’il avait éprouvée quand le temps était venu pour les autres membres du 
groupe de quitter le foyer. Étant le deuxième plus jeune de la bande, il avait 
assisté avec une terreur silencieuse au départ, l’un après l’autre, de Nikan, 
d’Elliott et de Dred. L’idée de vivre sans les amis qui étaient devenus toute sa vie 
l’avait précipité dans une telle panique qu’il avait attrapé un paquet de lames de 
rasoir pour échapper à son chagrin. Merde. Le pire, c’est qu’il avait raté son 
coup. C’est pour ça qu’à vingt-sept ans il cohabitait encore avec le reste du 
groupe dans une grande maison à quelques minutes au sud du foyer dans lequel 
ils avaient grandi. Ils avaient les moyens de se payer mieux, ils avaient même 
visité quelques propriétés dans les enclaves cossues de Baby Point et de Bridai 
Path, mais c’était ici leur quartier, celui où ils s’étaient bagarrés entre eux avant 
de se battre contre le reste du monde. Certes, les services sociaux de Toronto les 
avaient réunis, mais c’était grâce à Ellen, la directrice de leur foyer, et à Maisey, 
son épouse assistante sociale, qu’ils étaient devenus frères. 

Lennon lança une autre boule de neige, qui percuta l’arrière du crâne de Dred. 

— Pauvre con ! décocha ce dernier en lâchant sa pelle pour ramasser une 
poignée de neige. 

Avec un tir aussi précis que son chant, il heurta Lennon sur le coin du crâne. 

— Les gars, on pourrait éviter de passer pour des débiles ? suggéra Nikan en 
indiquant du menton la fenêtre où un groupe de jeunes garçons les observaient 
avec une indifférence feinte. 

Jordan connaissait ce regard. Paire mine de n’en avoir rien à cirer permettait 
de moins souffrir en cas de déception. Les cinq amis avaient souvent affiché 
cette expression. Dans ce genre d’endroit, les gosses allaient et venaient, mais ce 
regard, lui, restait le même. 

Ellen ouvrit la porte d’entrée. 

— Tu n’as jamais su rester au sec, Dred, sermonna-t-elle. Entrez, tous. 
Lennon, je te prierai de laisser la neige sur le trottoir. 

Aussitôt, l’interpellé lâcha la boule de neige qu’il dissimulait dans son dos. 

Dred gravit les marches à la hâte et embrassa Ellen sur la joue. 

— Désolé, Ellen. Au fait, tu es splendide. 



— Où est mon joli petit bébé ? réclama-t-elle. 

— Avant, c’était moi que tu étais empressée de voir, mais maintenant je me 
retrouve relégué au rôle de porte-bébé, c’est ça ? taquina Dred. Elle est avec 
Jordan. 

Ellen portait une veste en velours rouge, un pantalon noir et son éternelle 
paire de chaussures confortables. Noël en haut, directrice de foyer en bas. Sa 
tenue avait été la même l’année précédente, lorsqu’ils l’avaient invitée à L.A. 
avec Maisey en l’honneur de son cinquantième anniversaire. 

— Joyeux Noël, les garçons ! Nikan, on parlera après le dîner de ce fameux 
article de presse paru la semaine dernière. 

Nikan décocha un regard à Jordan et leva les yeux au ciel. Ça ne faisait pas 
une minute qu’ils avaient retrouvé Ellen, et déjà ils étaient redevenus des 
adolescents. Allez savoir comment les photos prises sur le téléphone portable de 
Nikan avaient pu tomber entre les mains des journalistes. En tout cas, les fans 
avaient tout de suite reconnu le tatouage qui lui parcourait le ventre. Il avait fallu 
seulement quelques jours de plus pour identifier la fille à peine majeure 
agenouillée devant lui. 

Elliott alluma et éteignit son briquet. Sa capacité à enflammer une sept cordes 
n’était pas l’unique raison pour laquelle on l’appelait « Pyro ». Le sourire 
d’Ellen faiblit pour laisser place à de l’inquiétude. D’habitude, les 
monomaniaques n’étaient pas autorisés à rester en foyer, mais Elliott y avait été 
placé en urgence de façon temporaire et n’en était jamais reparti. 

— Je vais bien, Ellen, le rassura le jeune homme. Je gère. 

Pour la énième fois, Jordan regarda ses frères entrer dans la maison. Nikan 
monta les marches deux par deux. Elliott épousseta la neige sur le palier, et Dred 
piétina le paillasson plus de fois que nécessaire. Leurs manies... Il les 
connaissait toutes. 

— Dans la lune comme d’habitude, petit rêveur. Entre au chaud, Jordan, et 
amène-moi cette fillette. 

Jordan gravit les marches et la serra fort contre lui. 

— Joyeux Noël, Ellen. 

Il lui tendit Petal, pris comme toujours d’une angoisse indescriptible dès qu’il 
devait s’en séparer. 

Maisey s’avança depuis la cuisine en s’essuyant les mains sur le bas de son 
tablier. 

— Mes garçons sont de retour ! Laissez-moi vous regarder. 

Ils retirèrent leurs manteaux, dénouèrent leurs écharpes et rangèrent leurs 
gants pour se dépêcher de l’embrasser. 

— Entrez donc, les pria-t-elle en les guidant vers le salon. Il y a neuf petits 



qui sont impatients de vous voir. 

Les gamins avaient tous entre treize et dix-sept ans. Une fois les présentations 
faites, Maisey et Ellen s’éloignèrent avec Petal pour s’occuper du brunch de la 
veille de Noël, traditionnellement l’un des rares repas de l’année qu’Ellen ne 
demandait pas aux enfants de préparer. 

Tous s’installèrent. Dred sortit du sac un paquet coloré et l’offrit à un rouquin 
silencieux agenouillé près de la cheminée. 

— Andrew, c’est bien ça ? Joyeux Noël. 

Le garçon déchira le papier et se leva d’un bond. 

— Vous m’avez acheté le jeu de voitures de course que je voulais ? 
J’hallucine, putain ! 

— Pas de grossièretés ! crièrent Ellen et Maisey depuis la cuisine située à 
l’arrière de la maison. 

Jordan et les autres membres du groupe éclatèrent de rire. 

— Elles nous faisaient le même coup, mon pote, assura Lennon en voyant 
Andrew rougir. 

— Merci, balbutia le petit en serrant le paquet contre son cœur. 

— De rien, lâcha Jordan avec un grand sourire. 

Quand tous les cadeaux furent déballés, Ellen les appela tous à la grande 
table. Comme au bon vieux temps, Lennon et Elliott jouèrent des coudes pour 
arriver le premier dans la salle à manger. 

Jermaine, le jeune garçon qui ne s’était détourné de la fenêtre que pour ouvrir 
ses cadeaux, s’avança vers Jordan. 

— Vous croyez qu’elle va venir ? demanda-t-il d’une voix sourde. 

Jordan resta assis, à hauteur d’yeux du garçon. 

— Qui donc ? 

— Ma maman, répondit Jermaine en parcourant la pièce du regard, les larmes 
aux yeux. Elle ne m’a pas envoyé de carte, ni rien. Enfin, je pensais qu’elle 
viendrait. C’est Noël, quoi. 

En le voyant tourner de nouveau le visage vers la fenêtre, Jordan comprit 
qu’il l’attendait encore. Il émit un juron silencieux, lui-même aux prises avec ses 
propres souvenirs. 

— Je ne sais pas si elle viendra ou non. Je sais à quel point c’est dur... de 
vouloir une chose tellement fort qu’on en a mal au ventre, mais sache que ta 
mère fait ce qu’elle pense être le mieux pour toi. Pareil pour Ellen, et pour ton 
assistante sociale. Tu t’en sortiras. Je te le promets. Je sais que ça craint, mais on 
en est tous passés par là. Continue de faire les bons choix, Jermaine. 

Le gamin renifla et hocha la tête avant de quitter la pièce. 

Jordan se leva mais, plutôt que de le suivre, il se tourna vers la fenêtre pour 



contempler la neige. Exception faite de quelques craquements émis par le feu, le 
séjour baignait dans le silence. Ils avaient traversé tellement d’épreuves dans 
cette pièce. La mort d’Adam, sa propre tentative de suicide... 

— Arrête de ressasser des pensées morbides et ramène-toi, s’esclaffa Dred en 
lui donnant une claque sur l’épaule. Ellen nous demande ce qu’on a prévu de 
faire au Nouvel An. Je crois qu’elle aimerait revivre ses heures de gloire. 

Jordan éclata de rire. 

— Elle peut venir avec nous si ça lui chante, mais elle risque de voir des trucs 
qui ne lui plairont pas ! 

Lorsqu’ils décidaient de faire la foire, ils ne faisaient pas semblant. Ça avait 
tendance à dégénérer. Et très souvent, ça impliquait des femmes... 

Cela dit, peut-être que leurs débauches habituelles n’auraient pas droit de cité 
cette année, sachant que Pixie mettait un point d’honneur à préparer leur maison 
pour les fêtes. Maintenant que Dred était papa, c’était un peu comme s’ils 
vivaient dans l’antre du père Noël. 

Sauf que Jordan devait assourdir le bourdonnement qui lui emplissait l’esprit. 
Et il n’avait jamais rien trouvé de mieux que de multiplier les coups d’un soir 
avec des nanas lambda. 

Parce que c’était sale, tout comme lui. 

* 


Depuis sa cachette au-dessus de la scène du Four Seasons Center for the 
Performing Arts, Aleksandra Artemov scrutait les spectateurs. Ils ne la voyaient 
pas, mais elle adorait les observer. Une fois maquillée, la tête couverte de son 
immense coiffe aux flocons étincelants fixée avec des épingles, elle avait enfilé 
un pantalon de jogging et des boots d’échauffement rouges destinées à détendre 
les articulations de ses chevilles avant d’espionner ceux qui étaient venus voir le 
Ballet national du Canada. Elle aimait repérer une personne dans le public et la 
visualiser plus tard en dansant. Le père de Lexi estimait qu’il s’agissait d’un 
rituel stupide, reste que cela l’aidait à se concentrer pendant le spectacle. 

La représentation de Casse-noisette la veille de Noël était un instant à part, et 
pas seulement à cause de la musique intense et vibrante de Piotr Tchaïkovski, 
pourtant chère à son cœur. Il n’y avait pas une seule personne sur terre qui 
n’aurait su fredonner Variation II : Danse de la fée Dragée, même s’il ou elle en 
ignorait le titre. Cet air était synonyme de Noël. Et oui, bien sûr, il y aurait un 
petit groupe d’adeptes traditionalistes du ballet qui saurait apprécier la magie de 
la chorégraphie imaginée par James Kudelka, et qui tiendrait à s’assurer que la 
compagnie de danse actuelle n’avait pas tout gâché. Le chorégraphe avait eu 



l’audace de transformer le pas de deux de la Reine des neiges en un pas de trois, 
ce qu’elle aimait tout particulièrement. Et puis, évidemment, il y avait la 
mythique mise en scène de Santo Loquasto, avec son immense œuf de Fabergé 
et autres clins d’œil à la Russie. Certains spectateurs viendraient simplement 
vérifier si Karen Kain, l’ancienne danseuse devenue directrice artistique du 
Ballet national du Canada, méritait toujours son poste. 

Mais le spectacle du 24 décembre était surtout destiné aux enfants. Cette nuit 
plus que toute autre, ils rêvaient les yeux ouverts. Des rangées entières de 
familles avaient mis leurs habits du dimanche pour suspendre le temps et profiter 
du spectacle. Des fillettes coiffées de tresses gigotaient dans leurs robes de 
velours et leurs chaussures en cuir verni. Des petits garçons en pulls de Noël et 
pantalons élégants, tout excités, avaient les yeux rivés à la scène. Lexi aurait 
aimé que ce soit ainsi tous les jours. Elle aurait adoré voir plus d’enfants au 
ballet tout au long de l’année. 

Elle remarqua un petit garçon qui ne devait pas avoir plus de cinq ans et qui 
dansait dans l’allée centrale pendant que ses parents essayaient de le faire 
regagner son siège. De toute évidence, il avait suivi des cours de danse, car ses 
petits pieds évoluaient entre la première, la deuxième et la troisième position, 
pendant que ses bras fusaient en tous sens. Une chose était sûre, il allait devoir 
travailler son port de bras. Malgré tout, il avait du potentiel. Lexi l’étudia 
quelques instants. C’était à lui qu’elle penserait lorsqu’elle déverserait son âme 
dans son personnage. 

Voyant l’auditorium se remplir, Lexi quitta précipitamment sa cachette et 
regagna les coulisses afin de retirer son pantalon de jogging et ses boots. 

Une fois pieds nus, elle choisit l’une des trois paires de pointes qu’elle avait 
apportées pour ce spectacle. D’ordinaire, deux suffisaient, lui permettant de 
changer à la moitié de la représentation, lorsque ses chaussons s’assouplissaient. 
Mais elle aimait en conserver une troisième en cas d’urgence, si la couture d’un 
ruban se défaisait, par exemple. 

Elle se frotta le talon avec la craie et entreprit de préparer ses chaussons. Elle 
plaqua un embout en gel sur l’extrémité de son gros orteil et l’enroula de 
sparadrap pour le maintenir en place avant de l’agiter d’avant en arrière pour 
l’ajuster. Puis elle fit de même avec l’orteil suivant. Elle commençait toujours 
par le pied droit, rituel commencé à la National Ballet School et impossible à 
rompre depuis. Elle réitéra le processus avec son pied gauche. 

Sa tâche finie, elle enfila son collant sur le justaucorps rose pâle qu’elle 
portait sous son tutu pour éviter que les paillettes et les coutures lui irritent la 
peau. Ensuite, elle mit son pantalon blanc antidéchirure préféré pour se tenir 
chaud, avant de s’assurer que ses pieds étaient confortablement chaussés et que 



son corps suffisamment échauffé pour la représentation. Les ultimes répétitions 
de l’orchestre résonnaient à travers le théâtre et lui provoquaient des frissons 
d’excitation, même si elle n’était pas censée fouler la scène avant la fin du 
premier acte. 

Elle était toujours aussi euphorique à l’idée d’interpréter la royale et 
majestueuse Reine des neiges dans la « Valse des flocons de neige ». Il s’agissait 
de son rôle préféré, malgré sa danse risquée sur les minuscules « flocons » de 
papier ignifuge qui tombaient dans les dix dernières minutes du premier acte. 
Elle se frictionna la cheville, pinça fermement son tendon d’Achille. La veille au 
soir, elle s’était réceptionnée bizarrement après l’un des portés, et son pied faisait 
encore des siennes. La plupart des filles des neiges présentes dans cette scène 
avaient glissé au moins une fois. 

Lorsqu’elle eut fini de s’échauffer en multipliant les étirements, les 
enchaînements et les sauts, Lexi regagna les loges pour savourer son instant 
préféré de sa carrière de ballerine. Avec l’aide d’une des merveilleuses 
costumières, elle enfila le tutu spectaculaire fabriqué tout spécialement pour elle 
cette saison. D’un gris argenté à peine bleuté, c’était un des plus beaux qu’elle 
avait jamais portés. La broderie perlée à la main reflétait à la perfection les 
lumières du plafond du Four Seasons. 

En quittant les loges, elle vit son père se diriger vers elle avec affairement. 
Ses épaules se crispèrent. Toute l’aisance qu’elle avait acquise pendant son 
échauffement partit en fumée. Elle tâcha de se détendre, de réprimer la réaction 
qui lui venait machinalement en le voyant. D’autant plus qu’il semblait avoir 
ébloui son monde avec son illustre passé, au point qu’on le laisse entrer dans des 
lieux réservés aux membres de la compagnie. Elle aurait aimé s’épanouir dans la 
danse à sa manière, mais ce n’était pas facile dans l’ombre du légendaire Alexei 
Artemov. 

— Je suis là, annonça-t-il avec son fort accent russe. 

Il semblait impossible qu’un homme aussi fluet puisse nourrir autant de rage 
et de frustration. Autrefois, il avait tout. Petit garçon, il avait grandi à 
Krasnogorsk, avant d’être recmté par l’académie Vaganova de Leningrad à l’âge 
de neuf ans et de gravir rapidement les échelons jusqu’à devenir soliste du ballet 
du Kirov, l’actuel théâtre Mariinsky. Sauf qu’il avait tout fichu en l’air et 
qu’ensuite il en avait voulu à la terre entière. 

— Pourquoi tu as autant attendu pour t’habiller ? 

— Ne t’en fais pas, je me suis déjà échauffée, je suis fin prête, lui assura-t- 
elle d’une voix égale. 

Malgré sa crispation machinale, son visage et sa voix ne laissaient jamais 
transparaître à quel point son père l’affectait. Lexi y veillait depuis des années. 



— Da, da, da. Je m’inquiète surtout pour ton entrée. Quand James Kudella a 
imaginé cette chorégraphie il y a vingt ans, il ne visualisait pas une interprétation 
aussi terne et froide que la tienne d’hier soir. Travaillons dessus, oui ? 

Lexi se sentit envahie par une nausée familière. Deux cent quatorze danseurs 
participaient à ce spectacle et, à cet instant précis, elle avait l’impression que 
tous les yeux étaient braqués sur son interaction avec son père. 

— S’il te plaît, ne me fais pas honte, chuchota-t-elle en passant les mains sur 
le jupon de son tutu. On a planché dessus tout l’après-midi et je suis prête à 
monter sur scène. 

C’était pour ça que sa cheville lui faisait un mal de chien. Les bains glacés 
n’avaient pas aidé. Elle croisa le regard d’une ballerine, qui se détourna. 

— Mais c’est toi qui t’es couverte de honte, et ta compagnie avec, insista son 
père. Tu es trop molle, ce costume est trop serré. 

Lexi lissa le corsage du tutu qu’elle adorait. 

— Il n’y avait rien à redire à ma performance d’hier soir. Je trouve d’ailleurs 
que c’était une de mes meilleures, décréta-t-elle en essayant de faire preuve d’un 
courage qu’elle ne ressentait pas. 

— « Rien à redire » ? Tout dépend de la définition que tu en as. Si tu étais 
plus légère, tu aurais peut-être une meilleure élévation, mais on ne peut rien faire 
pour tes kilos superflus. Quand Mikhaïl et moi... 

Lexi décrocha. Toute sa vie, elle avait entendu des histoires sur l’amitié entre 
son père et Mikhaïl Baryshnikov, qui s’étaient pourtant éloignés l’un de l’autre 
après avoir fui leur pays à l’occasion d’une tournée mondiale au Canada dans les 
années 1970. Baryshnikov, danseur étoile très recherché, était aussitôt retombé 
sur ses pieds en intégrant le Ballet royal de Winnipeg. Il avait accepté de 
rejoindre une compagnie moins prestigieuse que la sienne en attendant que son 
avenir se précise. Son père, quant à lui, avait été trop fier pour envisager de 
travailler pour une autre troupe que celle du Ballet national, sauf qu’il n’avait 
pas réussi à s’y trouver une place. Sa nouvelle vie à Toronto, où il avait demandé 
l’asile politique, s’était avérée plus ardue que prévu. La langue anglaise lui avait 
donné du fil à retordre, et son français était médiocre. Un an seulement après son 
arrivée, il avait glissé sur une plaque de verglas devant chez lui et mis fin à sa 
carrière de danseur. 

Par chance, Lexi aperçut François Moreau et Jonathan Davis, ses deux 
partenaires de valse, qui s’approchaient. Ils la regardaient d’un air compatissant, 
car ils connaissaient le caractère autoritaire de son père. 

— Lexi, désolé de vous interrompre, lança Jonathan dans son accent 
britannique net et précis. On aimerait revoir avec toi les portés qui nous ont posé 
problème hier soir. 



— Je vais entraîner Lexi maintenant, affirma son père. 

— Non, navré, pas question, protesta Guillaume, un invité du Ballet de Paris 
venu au Canada dans le contexte d’un échange. Hier, je me suis mal positionné 
et Lexi a glissé à cause de moi. Il faut qu’on revoie ça ensemble avant de 
remonter sur scène. 

Son père savait pertinemment qu’il ne pouvait rien faire, ce qui ne l’empêcha 
pas de serrer les mâchoires avec agacement. 

Lexi se laissa entraîner au loin en silence, sachant qu’elle le paierait plus tard. 

* 


— Bon, j’ai une annonce à faire, déclara Dred en poussant son assiette et en 
faisant rebondir sur ses genoux Petal, dont le menton dégoulinait de bave. 

Tout le monde se tut. Sur l’insistance de Pixie, ils s’étaient tous assis à la 
table de la salle à manger pour savourer leur repas de Noël dans des assiettes en 
porcelaine que Jordan voyait pour la première fois. 

— O.K., reprit Dred en soufflant. Merde. Je ne pensais pas être aussi stressé. 

Jordan comprit ce qui se tramait en apercevant un petit reflet éclatant dans la 

main de Petal. 

— Pix, commença Dred en reculant sa chaise pour se mettre à genoux devant 
Pixie en posant Petal sur sa cuisse. 

Dans son tout petit poing, le nourrisson tenait un magnifique bijou pourpre 
cerné de diamants. 

Jordan jeta un coup d’œil à Pixie, qui avait les mains sur les joues et les 
larmes aux yeux. 

— Ne te mets pas à chialer, sinon je ne vais pas m’en sortir. 

Dred avait beau s’exprimer d’une voix bourrue, il était impossible de ne pas 
percevoir leur amour. 

Nikan poussa un cri. Jordan sentit son cœur se briser. Dred était en train de 
former une nouvelle famille aux dépens de celle du groupe. Le bassiste en 
éprouva simultanément une joie immense et une douleur cuisante. 

— Comme je l’ai dit dans la chanson que je t’ai écrite, je n’imagine plus ma 
vie sans toi. J’aime qui tu es, j’aime qui nous sommes, et j’aime ce que notre 
famille pourrait devenir. Je ne peux pas l’expliquer, je ne l’ai jamais pu. Mais 
Petal et moi, on sait que tu es la femme de notre vie. Alors, Pix, tu veux bien 
nous épouser ? 

— Oui ! s’écria Pixie en quittant sa chaise d’un bond pour les rejoindre par 
terre. 

Ils s’embrassèrent, leur petite fille coincée entre eux, comme il se devait. 



Petal râla quand Dred lui prit la bague des mains pour la glisser au doigt de sa 
bien-aimée. 

— Je t’en achèterai une quand tu seras grande, lui promit-il alors que tout le 
monde éclatait de rire. 

Tout le monde, sauf Jordan. 

Il les regarda se redresser avec l’aide d’Elliott et de Lennon. Ravalant sa 
panique à l’idée que sa famille venait d’être irrévocablement scindée en deux, il 
se leva pour féliciter son ami. 

— Je suis heureux pour toi, affirma-t-il, même si chacun des mots qu’il 
prononçait le tuait à petit feu. Tu l’as eue, ta fin heureuse. 

Dred glissa un regard à Pixie. 

— Tu restes ma famille, Jordan. Elle vient seulement de s’agrandir un peu. 

Elle vient seulement de s’agrandir un peu. Quelques heures plus tard, alors 
que la vaisselle était faite et les restes du repas mis au frigo, Jordan réfléchissait 
encore aux implications de ces fiançailles. Adossé au mur du salon, il observait 
la bagarre qui se déroulait devant lui. 

— Barre-toi de mon chemin, connard. 

Jordan but une gorgée de bière et sourit en entendant les jurons d’Elliott. Des 
voitures miniatures filaient à ses pieds. Une des ex de Nikan lui avait acheté ce 
circuit électrique dans le vain espoir de lui offrir « tous les Noëls qu’il n’avait 
pas eus enfant ». Le circuit avait survécu - ils le remontaient tous les ans -, mais 
pas la relation. Nikan n’avait jamais été fichu de garder sa braguette fermée. 

L’installation occupait presque toute la pièce. Chaque année, ils ajoutaient des 
rails et des nouvelles voitures, mais le grand tableau d’affichage énumérant les 
combinaisons de pilotes de courses restait inchangé, inscrit dans l’écriture 
enfantine de Lennon. Le virage serré qu’ils avaient construit autour du sapin de 
Noël n’était pas facile à négocier, et Jordan avait déjà envoyé valser son véhicule 
dans le décor à deux reprises ce soir-là. 

La voiture noire et jaune de Lennon fut la première à franchir la ligne 
d’arrivée. 

— Et voilà, enfoiré ! 

Dred entra dans la pièce. 

— Qu’est-ce que j’ai raté ? demanda-t-il en attrapant une bière. 

— Je viens de mettre une raclée à Elliott, répondit Lennon en entrechoquant 
sa bouteille avec celle de Dred. Santé. 

— Bien joué ! Bon, je dois me mesurer à qui ? questionna Dred en jetant un 
coup d’œil au tableau. Nikan. C’est parti, mon pote. 

Des plaintes s’élevèrent du séjour. 



— Merde, marmonna Dred, exaspéré. Elle fait ses dents. 

Ils avaient passé une bonne partie de T après-midi à tenter de calmer Petal, et 
Pixie venait tout juste de renoncer à regarder La vie est belle pour prendre le 
relais. 

— Je peux sortir la promener si tu veux, proposa Jordan. J’ai largement le 
temps de te mettre une branlée avant qu’on range le circuit. 

Il avait besoin de prendre l’air, de s’éloigner de tout ce bonheur ambiant qui 
le suffoquait. 

— Merci, mec, dit Dred. On est tous les deux sur le point de craquer, et cette 
pauvre petite n’y est pour rien. 

Jordan entra dans le séjour où Pixie faisait les cent pas en tenant le bébé dans 
ses bras et en lui murmurant des paroles de réconfort. Petal, les joues rouges et le 
visage strié de bave, poussait des hurlements suraigus en essayant de fourrer son 
poing dans sa bouche. Sans se démonter, Pixie l’embrassa sur le front et retira sa 
petite main en continuant de fredonner. 

Leur famille ne cessait jamais d’étonner Jordan. Dred et Pixie commençaient 
tout juste à sortir ensemble quand Dred avait appris qu’une nana avec qui il 
n’avait couché qu’une fois l’avait piégé pour tomber enceinte de lui. Mais Pixie 
avait encaissé le coup et, maintenant, elle s’occupait de Petal - dont la mère était 
décédée d’une overdose - comme s’il s’agissait de la sienne. Voir Pixie et Dred 
ensemble le remuait toujours. Pixie regardait Dred avec adoration, Dred était 
prêt à mourir pour elle, et tous les deux auraient fait n’importe quoi pour la 
fillette qu’ils élevaient. Ils tenaient à lui donner tout ce qu’ils n’avaient pas pu 
avoir dans leur propre enfance. Pixie était la fille parfaite pour Dred. L’un et 
l’autre étaient d’une force de caractère hors du commun. 

À présent, leur famille s’officialisait davantage. 

— Je peux la promener si tu veux, suggéra-t-il pendant que Petal se 
contorsionnait dans les bras de la jeune femme. 

— Tonton Jordan, tu es sûr de vouloir sortir dans le froid ? Le jour de Noël ? 

D’accord, dit comme ça, ça pouvait paraître bizarre. Mais il marchait 

beaucoup. Presque tous les soirs, à l’heure où l’obscurité de la maison évoquait 
tellement les recoins les plus sombres de son esprit qu’ils semblaient se fondre 
les uns dans les autres. L’insomnie était son amie, car le sommeil renfermait des 
rêves. Des rêves qui le forçaient à revivre des instants qu’il ne pouvait pas 
changer. La présence de Petal l’aidait à chasser ses idées noires. Il lui suffisait de 
contempler son petit minois pour se dire qu’il lui restait de l’espoir, même si 
celui-ci se trouvait encore hors de portée. 

— Couvre-la bien, décréta-t-il. 

— Ça marche, accepta Pixie en frôlant la joue du jeune homme. On revient 



tout de suite. 

Dès qu’elle fut partie, il passa une main sur la joue qu’elle venait d’effleurer. 
Elle était l’une des rares personnes à le toucher, et la sensation était toujours 
aussi étrange. 

Après ce qui lui parut une seconde, Pixie revint avec Petal, calée dans sa 
poussette, emmitouflée dans une combinaison et enroulée dans une couverture 
épaisse. 

— Tiens, lança Pixie en lui tendant son téléphone. Je sais que tu détestes ça, 
mais prends-le quand même. 

Histoire de lui faire plaisir, il le fourra dans sa poche. Les téléphones ne 
servaient à rien, et ce n’était pas comme s’il avait eu toute une liste de potes à 
appeler. Il enfila sa veste en cuir et quitta la maison. 

Dehors, la neige voletait doucement. C’était d’un romantisme presque risible, 
et il avait déjà eu son compte de romantisme pour la journée. Ces fiançailles 
étaient tout ce qu’il avait toujours souhaité pour son ami, mais le contraire de ce 
qu’il voulait pour lui-même. Maintenant que Dred était heureux dans son couple 
et qu’il s’apprêtait à emménager dans une maison neuve pour accueillir sa 
nouvelle famille, ce ne serait qu’une question de temps avant que les autres 
membres du groupe l’imitent. Jordan s’efforça de réprimer la vague d’angoisse 
qu’il sentait monter en lui. En vain. 

Il fila le long de Parliament Street, dépassant des bâtiments en béton délabrés 
et un parc désert. Queen Street était encombrée de talus de neige. À bout de 
patience, Jordan finit par soulever la poussette au-dessus des tas de neige sale. À 
mesure qu’il s’approchait du quartier du Distillery District, les passants se 
faisaient plus nombreux. Il hâta le pas dans une tentative de distancer ses 
pensées, se dirigeant sans réfléchir vers Queens Quay et les rives du lac Ontario. 

Lorsqu’ils passèrent sous la voie express, le grondement de la circulation 
devint plus bruyant, au point de presser sur ses tempes et de réveiller la fillette, 
qui poussa un petit cri. 

— Chhh, Ettie, souffla-t-il, appelant Petal par le surnom qu’il lui donnait 
uniquement lorsqu’ils se trouvaient seuls tous les deux. 

Il avait lu quelque part que ce mot d’origine perse-iranienne signifiait « étoile 
». Et c’était précisément ce qu’elle était pour lui. Sa petite étoile. Un jour, quand 
elle serait en âge de comprendre, il lui expliquerait pourquoi avoir un nom 
puissant était si important à ses yeux. 

— Ça passera. Comme tout le reste. 

Ses parents ne lui avaient pas donné de nom. Ils s’étaient contentés de 
l’appeler « gamin ». C’était Maisey qui avait choisi « Jordan », et il avait 
toujours considéré qu’il s’agissait du premier, et du plus précieux, des cadeaux 



qu’on lui avait jamais faits. En contemplant les joues parfaites de Petal et ses 
grands yeux débordants de larmes, il songea qu’il voulait plus pour elle qu’un 
nom choisi au hasard par une mère junkie. Il tenait à ce qu’elle connaisse la 
signification de son prénom. S’il avait un jour des enfants, ce qui lui paraissait 
aussi probable que de devenir astronaute, il leur donnerait des noms tellement 
forts et significatifs qu’ils se lèveraient chaque matin en sachant précisément qui 
ils étaient. 

Il longea les quais. La neige tombait plus doucement, mais son souffle 
dessinait encore des volutes blanches dans l’air glacial. La vue du lac Ontario 
était périodiquement bloquée par le Redpath Sugar Muséum et le Westin Hôtel. 
Aux environs du Harbourfront Centre, Petal s’endormit enfin. Jordan sortit le 
téléphone de Pixie, prit une photo du bébé endormi et la joignit à un message 
qu’il envoya à Dred après avoir trouvé son numéro dans le répertoire de Pixie. 

Cinquante-sept minutes. Elle a autant de coffre que toi. Et elle aussi, elle ne tient pas plus d’une heure. 


Jordan attendit quelques instants. 

La ferme, enfoiré. Tu es sur le chemin du retour ? 

Non. Je ne fais demi-tour que maintenant. Je serai rentré d’ici minuit. 
Dans ce cas, je vais montrer à Pix tout ce que je peux faire en une heure. 
Pas très classe. 

Si, c’est très classe ! Merci de ton aide avec Petal. 

De rien. 


Il rangea le téléphone de Pixie et remua ses doigts congelés. Il avait cessé de 
neiger, mais le froid restait cinglant. Ce qui lui convenait à merveille. Depuis 
peu, il marchait beaucoup. Il avait besoin d’être dehors, de se sentir libre et non 
coincé entre quatre murs, de mettre son corps à l’épreuve pour se rappeler qu’il 
n’était plus captif. 

Dans sa poche, son paquet de cigarettes l’appelait de ses sirènes. Il avait une 
folle envie de s’en griller une, mais il s’était juré de ne jamais fumer en présence 
de Petal. Il n’aurait jamais rien fait qui puisse nuire à cette adorable fillette. Il ne 
voulait pas ressembler à ses parents. Jordan respira l’air froid de la nuit et tâcha 
de fuir le tourbillon d’émotions qui l’assaillait depuis que Dred avait demandé 
Pixie en mariage. Tenaillé par le souvenir de portes fermées à clef et de murs 
oppressants, il glissa inconsciemment une main dans sa poche pour attraper le 
paquet de cigarettes. 

Inspire à fond, expire à fond. 

Inspire sur quatre pas, expire sur quatre pas. 

Un pied après l’autre, ils arpentèrent les rues bondées de Toronto, passèrent 



devant l’immeuble qui abritait le Ballet national du Canada. Le mouvement les 
berçait tous les deux, mais il était temps de rentrer. Il contourna l’arrière du 
bâtiment pour faire demi-tour. Il était déjà 23 heures passées, mais un des studios 
était éclairé d’une lumière éclatante. Une danseuse apparut, dos à lui ; il ne 
distinguait pas son visage, mais il la trouva belle à tomber. Sa jupe d’un blanc 
transparent révélait des jambières aux motifs de Noël verts et rouges. Il se figea, 
recroquevillant les orteils dans ses bottes en contemplant ses chaussons de danse. 

Il n’entendait pas la musique, ignorait même s’il y en avait, mais ça n’avait 
pas d’importance, car il l’entendait dans sa tête. Telle une contorsionniste, elle se 
dressa sur la pointe des pieds, ce qui devait être sacrément douloureux, et leva 
son autre jambe à quatre-vingt-dix degrés avant de la plier dans son dos, un bras 
pointant vers le ciel et l’autre vers l’un des murs. Elle pivota lentement, 
apparemment sans le moindre effort. Il avait l’impression de voir la poupée de la 
boîte à bijoux que Lennon avait offerte à Petal pour Noël. 

Le rideau vaporeux cachait un peu son visage, mais il remarqua malgré tout 
ses cheveux blonds ramassés dans un chignon. Les mots qui auraient été 
nécessaires pour décrire sa beauté n’avaient jamais fait partie de son vocabulaire, 
et il peina à en trouver un seul. La longueur de son cou gracieux et la douce 
courbe de ses bras étaient d’une beauté époustouflante. La jeune femme était à la 
fois puissante et fragile. On aurait dit qu’elle se laissait porter par le vent. 

À l’instant même où elle tendit une main dans la direction du musicien, la 
lumière fit ressortir les traits de son visage. Ils étaient délicats. Des lèvres roses 
parfaites, de grands yeux impossibles à décrire. 

Elle enchaîna alors une série de tours exécutés sur la pointe des pieds, de plus 
en plus vite. Sa danse devint frénétique, moins structurée. 

Jordan avait envie de s’approcher, de s’imprégner de l’énergie qu’elle 
dégageait, de la toucher. Sa peau serait douce, il en était certain. Mais il n’avait 
pas le droit de penser à ça. Il lui envia sa liberté, son abandon total à son art. Les 
jours où il composait, c’était exactement ce qu’il recherchait. Il devait plonger au 
plus profond de lui-même pour trouver ce genre d’authenticité, et il aurait aimé 
qu’elle lui montre comment faire. Il valait mieux qu’il parte avant de craquer et 
de frapper à la vitre pour attirer son attention. 

Elle s’immobilisa brusquement, se plia en deux pour se tenir le ventre et se 
frotta les yeux comme pour essuyer des larmes. Il s’avança d’un pas. Le 
crissement de la neige lui fit prendre conscience de son propre mouvement, et il 
hésita. Il devait y avoir une explication à son attirance. Il mourait d’envie de 
l’aider, de la tenir dans ses bras, de voir son visage plus distinctement. 

Il savait qu’il aurait dû partir, que c’était mal d’espionner cette scène 
manifestement intime. Mais il ressentait le besoin impératif de s’assurer qu’elle 



allait bien. La regarder danser lui avait inspiré un calme dont il n’avait jamais 
connu la pareille. Elle était sa lumière. 

Et, tel un papillon voletant autour d’une flamme potentiellement dangereuse, 
il ne pouvait s’éloigner. 


* 


Lexi avait mal partout. Le cabinet de kinésithérapie n’ouvrirait pas ses portes 
avant au moins un jour, aussi devrait-elle attendre avant de consulter pour sa 
cheville. Pour l’heure, elle se contenterait d’alterner des bains chauds et froids. 
Elle glissa le long du mur et étouffa un petit cri en percutant le sol. 

La plupart de ses amis étaient en train de réveillonner en famille, et ceux qui 
n’étaient pas chrétiens profitaient simplement de leurs congés. Comme son père 
suivait la tradition orthodoxe, ils ne fêteraient pas ça avant le 7 janvier, 
conformément au calendrier julien. Même si « fêter » était un grand mot pour 
cette journée triste à mourir. Sa matinée ressemblerait à toutes les autres. Elle 
enchaînerait les exercices d’étirement jusqu’à ce que ses muscles hurlent de 
douleur, et puis elle s’échapperait, brièvement, dans le sanctuaire de ses cours et 
de ses répétitions. La seule différence concernerait la messe à l’église, qui serait 
deux fois plus longue que d’ordinaire. 

Lexi défit ses pointes pour les retirer et fléchir ses orteils. Ses pairs lui 
jalousaient sûrement sa relation avec son père, un danseur accompli qui 
s’investissait à fond dans la carrière de sa fille. Surtout ceux qui n’avaient jamais 
assisté à leurs échanges. Ils ne comprenaient pas que sa présence était pesante et 
qu’au fil du temps il avait fini par lui imposer ses propres objectifs. Elle inspecta 
ses pieds. Tous ceux des danseurs étaient abîmés, mais les siens l’étaient 
particulièrement, car son père ne lui laissait pas le temps de guérir. 

Elle aurait donné n’importe quoi pour passer la majeure partie de sa carrière 
immergée dans la beauté et la fluidité d’un répertoire plus contemporain. Mais 
son père, lui, tenait à l’entraîner aux classiques. Il était résolu à ce qu’elle 
réussisse là où il avait échoué. Le monde avait beaucoup changé depuis son 
temps au Kirov - l’approche des cours, de la santé et de la nutrition n’était plus 
la même -, et il éprouvait une frustration grandissante à mesure qu’il voyait 
s’éloigner sa carrière tant aimée. 

Lexi attrapa ses chaussons, enroula les rubans autour et les fourra dans son 
sac. D’un pas décisif, elle planta les pieds sur le plancher, le talon en premier, les 
orteils écartés, savourant le contact du sol. 

Son père avait consacré les dix dernières années à la carrière de sa fille, dans 
le but d’en faire une danseuse apte à devenir la première Prima ballerina 



assoluta canadienne, titre réservé aux danseurs au talent exceptionnel. L’idée de 
devoir passer sa vie à ne choisir que les rôles susceptibles de lui obtenir cette 
appellation lui donnait des crampes à l’estomac. Ce n’était pas pour rien si seule 
une dizaine de personnes avaient décroché ce titre en près de cent vingt ans. 
Certaines de ses danseuses préférées, dont Sylvie Guillem et Darcey Bussell, ne 
l’avaient jamais reçu. On murmurait que leurs répertoires étaient trop variés, trop 
contemporains. Or, c’étaient justement ceux que Lexi préférait. Avec le temps, le 
ballet classique avait fini par lui faire l’effet d’une camisole de force. 

Lexi s’accroupit et tressaillit en débranchant son téléphone de son chargeur, 
puis le chargeur de la prise, et se frotta le derrière en se relevant. Elle avait mal 
aux fesses à force de recevoir les tapes répétées de la canne brandie par son père 
pendant les répétitions. Il avait soutenu que ses levers de jambes avaient été trop 
mous lors de la représentation de la veille, et qu’elle devait renforcer ses muscles 
si elle s’entêtait à conserver ses kilos superflus. Elle aperçut sa silhouette dans le 
miroir et essaya de discerner si, en effet, elle était plus charnue que la saison 
dernière. Cela ne se vérifiait pas sur la balance, mais ce n’était pas forcément 
significatif. 

Certes, les méthodes de son père étaient archaïques, mais c’était ce qui lui 
avait permis de devenir danseuse étoile dès un très jeune âge ; grâce aux 
nombreux entraînements, elle n’avait eu à passer que très peu de temps en tant 
que seconde, puis première soliste. 

Sauf que maintenant, il n’y avait pas que son corps qui souffrait. Son cœur 
aussi était à l’agonie. Elle parcourut du regard Bruhn, son studio d’entraînement 
préféré au Walter Carsen Centre. Tout ce qu’elle savait d’essentiel en matière de 
danse, elle l’avait appris dans un de ces studios. Elle s’y était sentie chez elle 
depuis qu’elle avait décroché son diplôme à la National Ballet School, où elle 
avait gagné ses galons. Le personnel d’ici était sa famille. Mais son père, qui 
mettait trop l’accent sur le nom et l’héritage, la poussait à partir. Elle était 
malade rien que d’y penser. Il voulait qu’elle danse à l’American Ballet Theatre 
de New York, ou au Royal Ballet de Londres. Parfois, elle était tentée de poser 
sa candidature au Kirov ou au Bolchoï dans le seul but de le fuir, de déménager 
dans un endroit où il ne pourrait pas la suivre. Il s’était attribué le mérite de tout 
ce qu’elle avait accompli jusqu’à présent, et ce fardeau pesait sur elle comme du 
plomb. Elle aurait aimé que la danse n’appartienne qu’à elle-même. 

Découragée, elle regarda par la grande vitre et aperçut un homme massif sur 
le trottoir. Il l’observait. Il n’était pas rare que des badauds s’arrêtent pour 
regarder à l’intérieur, mais celui-ci avait quelque chose de particulier. La lueur 
orangée des lampadaires de Lake Shore Boulevard et du Gardiner le nimbait 
d’un halo. Trop peu habillé pour la saison, il portait une veste en cuir par-dessus 



un pull épais. Malgré la neige, il n’avait pas ni bonnet ni capuche. Ses cheveux 
étaient coupés à ras sur un côté ; le reste de sa tignasse était longue, balayée sur 
l’autre côté. 

Si elle l’avait croisé dans le métro avec sa stature imposante, elle l’aurait 
évité discrètement, allant peut-être même jusqu’à changer de rame. Pourtant, son 
regard lui procurait un curieux réconfort. La poussette qu’il berçait d’avant en 
arrière atténuait son air inquiétant et, lorsqu’il se détournait, c’était pour jeter un 
coup d’œil au bébé. Qu’est-ce qui pouvait bien pousser un père à sortir son 
enfant dans le froid le soir de Noël ? L’espace d’un instant, elle se demanda s’il 
était marié. 

Elle tamisa les lumières dans le studio de sorte à mieux voir l’extérieur tout 
en permettant à l’homme de continuer de l’observer. Se focaliser sur une 
personne en dansant lui permettait d’apporter une touche plus personnelle, et 
c’était précisément ce qu’elle comptait faire. 

Cette danse serait pour elle ; le spectacle, pour lui. 

Elle dégagea les épingles de son chignon et, frôlant les empreintes qu’elles 
avaient laissées sur son crâne, retira l’élastique de sa queue-de-cheval. Il 
s’agissait d’un de ses moments préférés de la journée, celui où elle secouait la 
tête pour libérer ses cheveux. Elle passa une main dans sa crinière et attrapa son 
téléphone portable pour changer la musique. Par les haut-parleurs retentit l’m 
God, de Clams Casino, sa chanson favorite du moment. Ses orteils ensanglantés 
l’élançaient après une journée passée sur les pointes. Les embouts de gel et le 
sparadrap ne pouvaient pas faire de miracle. Elle puisa dans sa souffrance pour 
s’en servir de moteur. 

Consciente de l’immobilité de l’homme qui la regardait, elle se mit à danser, 
considérant la vitre comme son public. Elle commença lentement, concentrée sur 
la narration qu’elle avait créée pour ses mouvements - une femme piégée par un 
homme qui se prenait pour Dieu. En un mélange de beauté esthétique et 
d’enchaînements volontairement laids, la femme était tiraillée entre deux facettes 
d’elle-même. Il était facile de se laisser transporter, et même transformer, par 
l’alliance des mouvements et de la musique. Et encore plus facile de s’identifier 
aux instants de laideur. Il lui suffisait de jeter un regard au miroir pour 
apercevoir la ballerine qui avait tant bataillé pour maintenir son poids tout au 
long de sa carrière. Mais cette danse, cette chanson... Ils l’emmenaient ailleurs. 
En un lieu où elle retrouvait sa propre liberté, sa propre force. Un lieu où ses 
craintes sur le tour de ses cuisses étaient remplacées par la beauté de ce qu’elles 
pouvaient créer. Un lieu où elle pouvait danser ainsi tous les jours. Comme 
toujours, la danse s’exprimait à sa place, donnait voix à ce qu’elle ne pouvait 
dire. Son père détestait la voir danser comme ça. 



Mais lui... Cloué sur place, il ne la quittait pas des yeux. Un tel niveau 
d’intensité aurait dû effrayer la jeune femme, mais bien au contraire, cela la 
stimulait. Elle n’avait pas l’habitude d’être le point de mire d’un homme, surtout 
d’un homme tel que celui-ci, et cela nourrissait sa créativité. 

Ces heures qu’elle passait seule la nuit dans le studio étaient son 
échappatoire, son sanctuaire. Dans ce cocon, elle cessait de penser, de critiquer, 
se laissait envahir par l’émotion. Ses inquiétudes sur la clarté de ses lignes 
s’envolaient en fumée tandis qu’elle devenait le sujet de sa propre narration et 
qu’elle laissait parler son vrai moi. Tel un phénix, la vraie Aleksandra renaissait 
de ses cendres. Cette Aleksandra-là était forte. Elle avait le courage de tourner le 
dos à son père. Elle ne se sentait pas responsable de la mort de sa mère, ni des 
épisodes dépressifs de son père. Elle n’avait pas besoin de compter chacune des 
calories qu’elle avalait pour avoir l’impression de maîtriser quelque chose... 
n’importe quoi. Ce moi-là avait la force de vivre une journée de plus. 

Tout devint flou, mis à part l’homme qui la regardait. En voyant le bercement 
qu’il imposait à sa poussette, elle sentit ce petit mouvement régulier modifier ses 
pas, les adoucir. Sa colère s’évaporait à mesure qu’elle se concentrait sur lui, 
remplacée par une chaleur qu’elle ne parvenait pas à identifier. 

La musique s’estompa, jusqu’à ce que le seul son de la pièce fût celui de son 
propre halètement. Elle s’immobilisa tout près de la fenêtre et dut presser les 
paumes sur les carreaux, glaciaux contre sa peau brûlante, pour s’empêcher de 
tomber en avant. Une sueur froide dégoulinait le long de sa colonne vertébrale. 

L’homme passa une main dans ses cheveux. Même à travers les rideaux 
transparents, elle lut la déception sur son visage. L’espace d’un instant qui lui 
parut interminable, il plongea son regard dans le sien. Il savait qu’elle l’observait 
aussi. Elle avait envie de connaître la couleur de ses yeux, aurait aimé inspecter 
le tatouage sur son cou qui dépassait du col de sa veste. 

Il soutint son regard. Elle humecta ses lèvres desséchées. Le lien qui les reliait 
était tel qu’elle avait presque l’impression qu’ils se touchaient. Cet inconnu était 
solide, brûlant, différent de tout ce qu’elle connaissait. 

L’homme recula d’un pas et Lexi sursauta, comme brusquement déconnectée 
d’une source d’énergie. Il secoua doucement la tête et repartit en direction de la 
ville. 

Le cœur de Lexi battait la chamade, et elle savait que ce n’était pas 
uniquement dû aux efforts qu’elle venait de déployer. Elle plaqua la joue contre 
la vitre pour le regarder s’éloigner. À chacun de ses pas, elle s’attendait à ce 
qu’il regarde en arrière. Mais il n’en fit rien. Elle en éprouva un sentiment de 
déception qui la tortura comme autant de petites aiguilles acérées. 

Ce ne fut qu’une fois qu’il eût disparu qu’elle prit conscience du ridicule de la 



situation. Elle n’avait jamais dansé aussi bien de sa vie. Mais manifestement, 
cela n’avait pas suffi à cet homme. 



2 


Dans le studio d’enregistrement au sous-sol de la maison qu’il partageait avec 
le reste du groupe, Jordan posa sa basse sur ses cuisses et se mit à jouer. Il fallait 
qu’il fasse quelque chose, n’importe quoi, pour chasser les pensées incohérentes 
qui tourbillonnaient dans son esprit. C’était devenu plus difficile depuis que 
Dred avait demandé Pixie en mariage et annoncé qu’il s’en allait. Et cette 
danseuse qu’il avait aperçue l’autre soir lui avait fait l’effet d’une piqûre de 
rappel cinglante : il existait dans ce monde des beautés qu’il ne pourrait jamais 
approcher. Il ignorait s’il avait encore un cœur, mais quelque chose dans sa 
poitrine lui faisait un mal de chien. 

Même ses rêves avaient empiré. Le dernier l’avait ramené à sa première 
année en foyer, à la première fois qu’il avait joué d’un instrument de musique. 
La scène était restée gravée dans sa mémoire. 

— Vas-y, Jordan, l’encouragea Maisey. Tu peux le toucher, Annika ne dira 
rien. C’est un piano. 

Jordan s’avança pour effleurer le bois lisse. Il était sombre et frais, et il dut 
se retenir d’y presser la joue. Depuis qu’on l’avait libéré, tout lui paraissait trop 
chaud. Il avait vécu dans ce grenier pendant si longtemps, quatre ou cinq ans, 
avait-il entendu Maisey affirmer à ses parents adoptifs, qu’il avait fini par 
s’habituer au froid, à tel point que toute chaleur lui était devenue insoutenable. 
Paul, son père adoptif, l’avait grondé ce matin-là pour être resté trop longtemps 
devant la porte ouverte du réfrigérateur. L’air frais lui avait rappelé un lieu où il 
s’était senti à l’aise, et il n’avait pas pu s’en écarter. 

Avant cette époque du grenier, il se souvenait vaguement qu’il y avait eu un 
piano au milieu d’une grande pièce avec beaucoup d’enfants, mais qu’il n’avait 
jamais eu le droit d’en jouer. Hésitant, il souleva le rabat et frôla une des 
touches blanches. Un son rond en échappa. Pendant des années, il avait tendu 
l’oreille pour entendre ce qui se passait autour de lui. Incapable de visualiser ce 
qui se déroulait à l’extérieur, il s’était concentré sur les sons et les rythmes. Le 



bruit de la pluie sur le toit, les sirènes qui filaient dans la rue, les pas tant 
redoutés qui gravissaient les marches. Tous ces sons l’avaient autant terrifié 
qu’intrigué, à tel point qu’il lui était arrivé de s’allonger sur le dos pour 
imaginer leurs formes. 

Il appuya sur une autre touche, noire cette fois. Dans son esprit, elle avait 
une forme de triangle, dure et pointue. Ce matin-là, à la radio, il avait entendu 
une chanson. Sa mère adoptive, Debbie, avait été surexcitée d’entendre le 
chanteur d’un groupe qu’elle adorait - Matchbox Twenty, avait-elle dit. Et le 
guitariste était célèbre. Carlos Santana, un truc dans le genre. 

Il pressa un doigt après l’autre sur le clavier. Les notes qui s’élevaient, de 
plus en plus haut, lui procuraient des frissons. 

— Tu es prêt, Jordan ? demanda Annika, mais il fit mine de ne pas l’entendre. 

Il ignorait comment et pourquoi, mais il savait où se trouvaient les touches 

correspondant à la chanson, et de toute façon il n ’avait pas envie de faire des 
dessins débiles pour exprimer ses émotions à Annika. Elle pouvait aller se faire 
voir, elle et tous les autres. Mis à part Maisey. C’était pour elle qu’il jouerait 
cette chanson. 

Au début, la cadence était lente. Il étira les doigts sur les touches. Les notes 
sonnaient exactement comme il le voulait. La mélodie n’était pas sans heurts, 
mais elle formait une chanson malgré tout. Sa main gauche le démangeait. Ne 
sachant que faire, il se contenta de jouer les mêmes notes que sa main droite, 
mais un peu plus bas sur le piano. Deux doigts lui suffisaient pour produire les 
plus beaux sons au monde. C’étaient ses sons, à lui. Il les contrôlait. Pour une 
fois, il avait réussi à les créer conformément à ses désirs. 

Content de lui, il se retourna vers Maisey. Elle pleurait. 

Son cœur se serra. Elle n’avait pas aimé. Pris de colère, il fit claquer le 
clapet du piano. Puis, il le rouvrit pour le refermer violemment. Encore et 
encore. Jusqu’à pousser un cri de frustration. 

Maisey l’attira à elle pour le serrer fort contre son cœur. Il se sentit mal. La 
jeune femme dégageait une odeur de lessive entêtante. Troublé par ce brusque 
accès de tendresse, il se tortilla pour se dégager de son étreinte. 

— Jordan, Jordan, balbutia-t-elle en lui agrippant les bras, les larmes aux 
yeux. C’était merveilleux. Merveilleux. 

— Ça t’a plu ? chevrota-t-il. 

Les tout premiers mots qu’il prononçait depuis qu’il avait quitté le grenier. 

— Oh, mon tout petit. J’ai adoré. Écoute. Tu sais pourquoi je t’ai appelé « 
Jordan » ? 

Jordan secoua la tête. 

— Parce que c’est un nom fort pour un petit garçon fort. 



— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? entendit-il, brusquement arraché à ses 
pensées. 

Surpris par la voix de Lennon, Jordan lâcha les cordes de sa basse. Maisey la 
lui avait achetée lorsqu’on l’avait retiré de sa neuvième famille d’accueil en 
deux ans pour le placer dans un foyer dirigé par l’épouse actuelle de Maisey, 
Ellen. Il s’agissait d’une de ses rares possessions, et sûrement la plus précieuse. 

— La première suite pour violoncelle de Bach, répondit-il nonchalamment, 
comme s’il jouait de la musique classique tous les jours. 

C’était loin d’être le cas. Et, à voir l’expression de Lennon, celui-ci n’y 
croyait pas non plus. 

— Espèce de poseur. Tu aurais dû l’enregistrer et la mettre sur notre site. Les 
minettes adoreraient. 

Jordan se leva et rangea sa basse dans son étui. 

— Ne t’arrête pas à cause de moi, protesta Lennon. Laisse-moi deviner. Tu 
l’as entendue à la télé il y a une demi-heure et maintenant, tu es capable de la 
jouer à la perfection. 

— Va te faire voir, répliqua Jordan sans la moindre malice. 

Impossible de se mettre en rogne quand son camarade était si près de la 
vérité. Les psys n’avaient pas cru à leur chance en le voyant arriver à l’âge de 
dix ans, peu disposé à parler. S’il lui avait manqué la parole, les médecins, eux, 
n’avaient pas hésité à le bombarder de mots : « mutisme sélectif », « phobie 
sociale », « trouble du spectre de l’autisme », « mutisme électif », « trouble de 
stress post-traumatique ». Autant de termes cherchant à le décrire, mais jamais 
celui qui importait le plus : terrifié. 

Mais ce jour-là, au piano, il les avait tous scotchés. À l’aide des vieilles 
partitions prêtées par Annika, il avait réussi à acquérir un niveau convenable dès 
la fin de la première semaine. Quelqu’un avait souligné qu’il faisait penser au 
pianiste canadien Glenn Gould, qui préférait étudier la musique en la lisant 
plutôt qu’en la jouant. Comme il n’y avait pas de piano dans son foyer 
temporaire, il avait dû se borner à déchiffrer la musique entre deux visites chez 
Annika. Mais il n’en avait rien à secouer. Désormais, il n’y avait plus que ça qui 
lui importait. 

Alors oui, c’était un putain d’« autiste savant ». Quelle étiquette débile. 

Il avait entendu cette suite pour violoncelle de Bach pour la première fois la 
veille, à deux reprises en entier, et la jouait désormais à la perfection sur sa 
basse. C’était déjà zarbi en soi, mais le pire, c’est qu’il avait appris ce morceau 
parce qu’on aurait dit le type de musique sur laquelle une ballerine pouvait 
danser. 

Impossible de la chasser de ses pensées. Il s’était mis à enregistrer divers 



morceaux sur lesquels il l’aurait bien vue danser, et avait même tout téléchargé 
sur un site privé. 

Il était passé devant le studio de danse plusieurs soirs de suite dans l’espoir de 
la revoir, mais il n’y avait pas eu de lumière. Enfin, six jours après Noël, il avait 
déposé une enveloppe dans la boîte aux lettres, avec sa description et un lien 
vers le site Internet inscrits sur le devant. 

Comme attiré irrésistiblement, il avait prévu d’effectuer un dernier passage ce 
soir-là. S’il ne l’y voyait pas, il était résolu à l’oublier. C’était ce qu’il avait 
essayé de faire le soir du Nouvel An, il s’était même trouvé une nana menue aux 
longs cheveux blonds. Il l’avait accompagnée jusqu’aux marches qui menaient 
vers sa chambre avant de comprendre que ce n’était pas ce qu’il voulait. Il s’était 
efforcé d’esquiver poliment, car après tout, ce n’était pas sa faute à elle. Sauf 
qu’elle l’avait traité de pauvre type avant de laisser sous-entendre qu’il ne 
pouvait pas bander. S’il y avait une chose qui le tétanisait, c’était bien une nana 
qui lui gueulait dessus depuis un escalier, surtout avec toutes ces pensées qui 
virevoltaient dans sa tête. Alors, il s’était dépêché de sortir et avait erré dans 
Rosedale toute la nuit. Il était passé devant la future demeure de Dred. La clôture 
temporaire installée par l’agence immobilière avait été retirée, la maison 
semblait presque prête. 

La veille, quand Dred et Pixie les avaient tous invités à voir leur nouveau 
chez-eux, Dred avait pris Jordan par surprise en lui montrant l’appartement 
récemment rénové au-dessus du garage. Il était pour lui, avaient-ils précisé. Leur 
enthousiasme lui avait flanqué une migraine carabinée, comme si leurs émotions 
avaient été des objets solides qui lui martelaient l’arrière du crâne. Il avait beau 
apprécier le geste, il ne pouvait s’empêcher de se dire qu’ils n’avaient rien 
compris : il avait besoin d’une famille unie, pas d’un appart pour lui tout seul. Il 
lui fallait poursuivre ses petits rituels, longer les couloirs le soir pour s’assurer 
que tout le monde était là, vérifier l’agenda de chacun histoire de savoir où ils 
étaient. Les modifications qu’il avait dû effectuer en fonction des départs de 
Dred, parti faire des tournages ou rejoindre Petal à Miami, avaient été 
temporaires. Mais cette situation-ci était flippante, parce que réelle. Permanente. 

Le bruit mat de la grosse caisse de Lennon et le crépitement de sa caisse 
claire interrompit ses pensées. Ils étaient convenus de travailler ensemble sur des 
nouvelles compos, et Jordan ne tarda pas à se laisser happer par la musique. Il 
fut surpris quand Lennon annonça, après ce qui ne lui sembla n’être qu’une 
poignée d’heures, qu’ils avaient fini pour la journée. C’était presque l’heure du 
dîner, ils ne s’étaient même pas arrêtés pour déjeuner. 

— J’ai la dalle, décréta Lennon en glissant ses baguettes dans leur étui. Et toi 

? 



Jordan acquiesça, et ils montèrent à la cuisine. Une fois qu’ils eurent 
réchauffé un reste de pâtes, ils s’assirent sur les tabourets du bar. Ce ne fut qu’en 
attaquant son assiette qu’il s’aperçut à quel point il avait faim. 

— On a bien bossé, non ? lança-t-il entre deux bouchées. 

— Ouais, approuva Lennon en mâchant. On devrait le soumettre à Dred, 
histoire de voir s’il ne pourrait pas commencer à poser quelques paroles. Enfin, 
il n’y a pas le feu. 

Le nouvel album était plus ou moins fini. Il ne restait plus que quelques 
retouches à faire ici et là, alors se remettre à composer n’avait rien d’une 
priorité. Ils avaient une tournée européenne vers la fin du mois de mai, plus tard 
que prévu. Coup de bol, le label leur avait concocté un planning qui leur 
convenait à tous. Le nouvel album sortait début mars, et ils allaient tourner en 
Europe, au Canada et aux États-Unis au cours des douze prochains mois. 
L’année promettait d’être chargée. 

— Ça vous dit de boire un verre ? suggéra Elliott, le guitariste solo, en 
dévalant les marches depuis sa chambre. 

— Peut-être plus tard, déclina Jordan en se levant pour rincer son assiette 
dans l’évier avant de se diriger vers le couloir pour attraper sa veste. On a passé 
la journée enfermés dans un studio, j’ai besoin de prendre l’air. 

Il se hâta de quitter la maison, incapable d’expliquer à quiconque ce qu’il 
s’apprêtait à faire. 


* 


Lexi était prête. 

Plus prête que le jour où elle avait auditionné pour la National Ballet School, 
et plus encore que pour la dernière représentation de Casse-noisette. L’autre soir, 
elle n’avait pas réussi à le dérider, mais ce coup-ci elle comptait danser comme 
si elle venait de décrocher une entrevue avec George Balanchine en personne. 

En partant du principe qu’il viendrait. 

Cela l’avait rendue dingue d’être coincée au théâtre soir après soir pour 
Casse-noisette et de ne pas pouvoir regagner le studio, celui où elle l’avait vu, 
lui. Seuls trois kilomètres séparaient ces deux endroits, mais il aurait tout aussi 
bien pu s’agir d’un océan. Elle avait paniqué à l’idée de ne plus jamais le revoir 
une fois qu’elle aurait regagné les studios d’entraînement, or il avait fini par lui 
envoyer un signe. Un minuscule symbole pour lui faire comprendre qu’il pensait 
à elle. 

Elle sortit l’enveloppe de sa poche. Celle précisément adressée à « La 
danseuse dans le studio du fond à minuit le jour de Noël ». Doucement, elle en 



tira la feuille de papier, qu’elle caressa une énième fois. 

Je ne sais pas s’il existe une musique à la hauteur de ton talent. 

Je ne sais pas pourquoi j’éprouve le besoin d’en composer une pour toi. 

Mais c’est le cas. 

J. 

P.-S. Le lien est privé. Seuls toi et moi y avons accès. 

Elle jeta un ultime coup d’œil à son reflet dans la glace et emprunta le couloir, 
tout en marquant une pause pour consulter le nouveau planning épinglé au mur. 
À la fin du mois, à Ottawa, ils donneraient le spectacle Onegin, dans laquelle 
elle camperait Tatiana. Ensuite, il y aurait La Belle au bois dormant. S’ils 
s’entraînaient déjà depuis un bon moment, les répétitions commençaient à 
s’intensifier. Son père avait été ravi d’apprendre qu’elle avait décroché le rôle de 
la Fée des Lilas, mais frustré de savoir qu’au lieu de reprendre la chorégraphie 
créée par Marius Petipa pour le Kirov en 1890, ils avaient opté pour la 
réinterprétation d’un ambitieux chorégraphe québécois. 

Lexi poussa la porte du studio. Tout était parfait. Elle s’était douchée après les 
répétitions, avait même pris le temps de se faire un brushing et d’enrouler des 
gros bigoudis dans ses cheveux. En attendant qu’ils refroidissent, elle avait mis 
un peu d’ombre à paupières marron et s’était servie d’un recourbe-cils avant 
d’appliquer plusieurs couches de mascara noir, ce qui lui arrivait rarement en 
dehors des représentations. Même si ce soir-là était, en quelque sorte, une 
représentation. 

Elle avait laissé des indices évidents sur les réseaux sociaux, affirmant que la 
saison de Casse-noisette avait été fabuleuse, mais qu’elle était contente de 
rentrer pour reprendre les répétitions. S’il avait pris le temps de se renseigner sur 
elle, il l’avait sans doute vu. En ce cas, il reviendrait, à coup sûr. Mais elle était 
tout aussi certaine qu’il comptait repartir sans lui parler, ce qu’elle ne le laisserait 
pas faire. Elle ignorait d’où lui venait cette audace grisante, mais elle avait la 
ferme intention de s’en servir du mieux qu’elle le pouvait pour lui arracher un 
sourire. Pour une fois, elle n’écouterait pas la petite voix intérieure qui la traitait 
d’idiote. Il était temps pour elle d’incarner véritablement le personnage assuré 
qu’elle avait créé sur scène. Elle lui parlerait, qu’il le veuille ou non, ne serait-ce 
que pour le remercier pour les chansons qu’il lui avait téléchargées. 

Aussi stressée que surexcitée, elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit. Par 
miracle, elle ne se sentait pas fatiguée pour autant. Elle avait même débordé 
d’énergie pendant toute la répétition. 

Jordan. 

La seule évocation de son prénom la parcourut de frissons. Il était tellement... 
parfait. Il s’était contenté de signer sa lettre d’un J, mais les morceaux qu’elle 



avait trouvés sur le site avaient été téléchargés par quelqu’un du nom de Jordan. 
Elle les avait écoutés chez elle la veille. Le premier titre sur lequel elle avait 
cliqué était Classical Gas de Mason Williams. Sauf qu’elle n’avait pas entendu 
la moindre guitare classique, mais une basse, lourde et sombre. La deuxième 
chanson était une interprétation obsédante de la Sonate au clair de lune de 
Beethoven, mais cette fois elle n’aurait pas su dire s’il s’agissait d’une basse ou 
d’une guitare électrique. Il y avait eu trois titres qu’elle n’avait pas reconnus, 
mais tous étaient magnifiques. Chacun avait un tempo différent, comme s’il avait 
tenu à ce qu’elle puisse choisir celui qu’elle préférait pour danser. Elle avait fini 
par s’endormir en écoutant le plus lent de tous, une mélodie qu’elle ne 
connaissait pas. Elle avait la curieuse impression qu’il s’agissait d’une 
composition personnelle, et dans sa tête tournoyaient des idées pour diverses 
chorégraphies. 

Lexi s’approcha de la fenêtre pour scruter l’obscurité glaciale. Elle vérifia le 
gros bout de carton qu’elle avait appuyé contre la vitre. Il portait un seul mot. 

ATTENDEZ 

Ce soir-là, elle lui parlerait, quitte à lui courir après pieds nus sur Lake Shore 
Boulevard. Presque machinalement, elle exécuta un fondu avant d’enchaîner 
doucement sur une attitude et de baisser le talon. Promenade, demi-tour... 
allongé... pas de bourrée. Lexi aperçut son reflet dans les vitres allongées. Pas 
de pointes aujourd’hui. Disparues, les jupes en tulle. Elle portait un justaucorps 
constitué d’un haut noir à dos nu et d’un pan en maille autour du ventre. Avec un 
petit short noir par-dessus. 

Elle sautilla nerveusement jusqu’à son ordinateur portable et lança le morceau 
qu’elle préférait sur le site. Il s’agissait d’une reprise, là encore à la basse, de 
Démons des Imagine Dragons, une de ses chansons favorites. 

Une fillette passa et pressa le nez contre la vitre. Voyant la danseuse, elle leva 
les mains en l’air et effectua une pirouette sur la pointe des pieds. Lexi éclata de 
rire et exécuta un passé relevé. La petite l’imita, levant, vacillante, sa petite botte 
jusqu’à son genou. Ses parents sortirent un appareil photo. Elle ignorait si c’était 
pour un cliché ou une vidéo mais, en tout cas, cela ferait un joli souvenir. 

Après que la fillette eut effectué quelques tours maladroits, les parents finirent 
par l’éloigner malgré ses protestations larmoyantes. Lexi les regarda partir vers 
la ville et repéra Jordan, qui marchait dans sa direction. Les mains dans les 
poches, la tête baissée, les épaules rentrées pour affronter le vent, il présentait 
une silhouette solitaire. Le père attrapa la fille et la prit dans ses bras pour 
contourner Jordan, qui ne sembla pas s’en rendre compte. 

Lexi avait pensé danser pour lui et le faire patienter le temps qu’elle sorte lui 
parler, mais elle eut soudain l’envie pressante de l’abriter du froid. À la hâte, elle 



enfila ses bottes et le long manteau matelassé qu’elle avait laissé près de la porte. 
Inquiète à l’idée qu’il lui échappe, elle ne s’encombra pas de bonnet ni de gants 
et se précipita dehors pour longer le bâtiment. Dès qu’elle eut tourné l’angle, elle 
poussa un soupir de soulagement. Il était toujours là, au même endroit où il 
s’était tenu la dernière fois, les yeux levés vers le studio vide. 

Comme s’il l’avait entendue s’approcher de loin, il se détourna de la fenêtre 
et recula d’un pas. Puis, il lui attrapa les bras pour l’empêcher de lui rentrer 
dedans. 

— Pardon, je ne... 

Il s’interrompit. Il arborait la même mine renfrognée que l’autre soir, à tel 
point qu’on l’aurait cru en proie à une immense souffrance. De près, elle 
distingua ses traits délicats sous sa barbe mal rasée. Elle brûlait de passer un 
doigt le long de ses joues... en imaginant qu’elle puisse les atteindre. Ce type 
était encore plus grand que ce qu’elle avait imaginé à travers la vitre du studio. 

— Salut, lança-t-elle, tâchant de ne pas tenir compte de son visage en feu. Je 
suis Lexi. 

Elle tendit la main, dans l’espoir qu’il la prendrait, la serrerait, 
l’embrasserait... Tout ce qui pourrait rompre le silence pesant. Elle s’apprêtait à 
remettre sa main dans sa poche lorsqu’il s’en empara. 

Il promena sur elle son regard intense. 

— Jordan, renvoya-t-il simplement. 

Il enroula ses doigts gelés autour des siens. Elle frissonna légèrement, et ce 
n’était pas à cause du vent glacial. Le bout des doigts du jeune homme était 
mgueux, aussi calleux que ses pieds de danseuse. Des tatouages denses 
recouvraient sa main et ses doigts, et il portait trois bagues. Une avec une tête de 
mort, une avec une pierre ronde et noire, et un anneau argenté. 

À son contact, elle sentit son cœur s’emballer. Il ne ressemblait en rien à ceux 
qu’elle avait l’habitude de côtoyer, et pourtant il ne lui faisait pas peur. Elle avait 
une folle envie de le connaître. 

— Merci pour les chansons que tu as mises en ligne. Je voulais danser sur 
l’une d’elles pour toi... Si tu le veux bien, ajouta-t-elle, avec plus d’aplomb 
qu’elle n’en éprouvait. 

Elle s’était imaginé rire avec lui, blaguer sur le côté hallucinant de leur 
rencontre. Sauf qu’en réalité elle n’arrivait pas à savoir s’il était indifférent ou 
terrifié. N’empêche qu’il tenait encore sa main dans la sienne et qu’il n’était pas 
parti. C’était forcément bon signe. 

Jordan jeta un regard vers le studio avant de se retourner vers elle. 

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, Lexi. 

Il avait une voix râpeuse, comme du miel mêlé de gravier, et elle adora 



l’entendre prononcer son prénom. L’intensité tourbillonnait autour de lui comme 
les petites volutes blanches de leurs souffles mais, derrière tout cela, elle 
percevait son envie. 

— Je t’en prie, insista-t-elle. J’aimerais que tu voies à quel point ta musique 
m’inspire. Entre. Ça ne prendra que quelques minutes, promis. 

Jordan contempla ses bottes quelques instants et secoua la tête. Il passa sa 
main libre dans ses cheveux pour se dégager le visage. 

— D’accord, accepta-t-il. Rien qu’une danse. 

* 


La troisième mère adoptive de Jordan (ou la quatrième, il ne savait plus) 
collectionnait des petits animaux en céramique. Ces saloperies étaient partout. 
Sur les tables basses, les rebords des fenêtres, les commodes. Il ne pouvait pas se 
retourner sans avoir peur d’en renverser un. Le jour où il avait fait tomber une 
hideuse salamandre en faisant du air guitar sur la dernière chanson de Rage 
Against the Machine, elle l’avait cogné avec le manche de sa serpillère. 

Lexi... qui virevoltait tel un papillon autour du studio de danse... semblait 
aussi fragile que ces bibelots. 

Sauf qu’elle n’était pas seulement délicate, mais aussi belle comme un cœur. 

Et lui... Il avait tendance à tout casser. On ne pouvait rien lui confier de 
valeur. 

Mais il restait un homme. Qui était excité comme pas deux après s’être privé 
de son unique exutoire pendant trois semaines, depuis qu’il l’avait vue danser. 
J’irai droit en enfer. 

Elle remua nerveusement. L’assurance effrontée dont elle avait fait preuve 
plus tôt semblait s’être évaporée. 

— Assieds-toi, si tu veux, l’invita-t-elle en désignant quelques chaises 
alignées contre le mur de miroirs. 

Évitant son propre reflet, il obtempéra. Affronter vingt mille spectateurs ne 
lui posait aucun problème, mais face à une seule femme... à celle-ci en 
particulier... Son cœur était sur le point d’exploser. Elle se mordit la lèvre en 
tripotant son ordinateur, avant de gagner précipitamment le centre de la pièce. 
Leurs regards se croisèrent, et elle lui sourit timidement. Trop bouleversé pour 
réagir, il se contenta de soutenir son regard, déçu de voir son sourire s’estomper. 

Il reconnut aussitôt la musique. Évidemment, c’était lui qui l’avait composée. 
Il s’était inspiré de la première fois qu’il l’avait vue. La première fois qu’il 
l’avait regardée danser avant de s’éloigner. La voix qui dominait toutes les autres 
dans sa tête lui rappelait qu’il n’avait jamais été assez bien pour qui que ce soit 



dans sa vie. Personne ne s’était jamais battu pour le garder. On s’était toujours 
contenté de le traiter comme un moins-que-rien. Pourtant, dans les tréfonds de 
son esprit brillait un soupçon d’espoir, une infime lueur laissant sous-entendre 
que cette fille était peut-être celle qui saurait voir qui il était réellement. 

L’autre soir, à travers la vitre, elle l’avait observé comme personne ne l’avait 
jamais fait. Comme si elle voyait au plus profond de lui. Sous les tatouages, les 
cheveux, le cuir. Il voulait qu’elle le regarde encore comme ça. 

Lorsque les premières notes les submergèrent, elle resta sans bouger. Elle 
étendit le bras et dressa le menton, comme pour scruter le ciel en quête de pluie. 
Captivé, il la vit lever une jambe en un lent mouvement contrôlé. Assis tout près 
d’elle, il distinguait chaque muscle, chaque effort déployé pour que 
l’enchaînement paraisse facile et naturel. Il l’avait crue fragile, mais percevait 
désormais la force brute qui animait ces jambes interminables. Elle le quittait 
rarement du regard, sauf pour tourner. Et même là, elle reportait aussitôt son 
attention sur lui. 

Il avait combattu ses démons intérieurs, creusé plus profondément que jamais 
pour trouver un infime soupçon de joie apte à lui permettre de créer une chanson 
digne d’elle. Il n’aurait même pas su dire si le souvenir heureux dont il s’était 
inspiré était réel, ou s’il l’avait imaginé dans ses plus sombres heures passées 
dans le grenier. Il avait senti que Lexi méritait de connaître la joie, fût-elle 
fugace. L’instant avait été fragile, mais suffisant pour commencer la chanson sur 
une note optimiste. 

Jordan se pencha pour poser les coudes sur ses genoux, tenant à s’approcher 
d’elle tandis qu’elle sautait dans les airs. On l’aurait crue portée par une brise. Le 
sourire aux lèvres, elle lui tendit une main et la retira vivement avant de 
s’éloigner en virevoltant. Elle faisait penser à un cerf-volant malmené par le 
vent. Au début, sa danse était gaie et optimiste, ses pas enjoués, son sourire 
renversant. Elle rayonnait de bonheur. 

Aucun mot n’aurait pu décrire ce qu’il ressentait en la voyant danser avec un 
tel abandon sur une de ses compositions. En constatant ce qu’ils pouvaient créer 
à deux. Elle lui inspirait des milliers d’idées. 

Au fil de la musique, ses mouvements s’alourdirent. Elle ondula des hanches 
et leva lascivement les mains le long de son corps, mais pas du tout comme les 
strip-teaseuses du Brass Rail sur Yonge Street. Bon sang, il n’aurait jamais cru 
possible d’allier autant de grâce et de sensualité. Lexi passa la langue sur sa 
lèvre inférieure avant de la mordre doucement. 

Puis, le ton de la musique changea et ses pas s’adaptèrent. Ils devinrent 
furieux et saccadés, légèrement discordants avec les notes. Elle tourbillonna, se 
figea abruptement, avant de répéter cette séquence un certain nombre de fois, 



comme en rappel du cercle vicieux dans lequel il évoluait au quotidien. Elle 
arborait une telle tristesse qu’il ne savait plus s’il devait se précipiter pour 
éteindre ce fichu ordinateur, ou continuer de l’admirer. Comment avait-il pu 
l’entraîner dans une telle détresse, elle qui était si lumineuse ? 

Lorsqu’elle tendit un bras vers lui avec désespoir, il sentit des larmes perler 
sur ses joues. De toute évidence, elle s’efforçait de danser à travers la tempête de 
notes qu’il avait imposée. Comment avait-elle réussi à comprendre ce qu’il 
n’avait pas su exprimer en paroles ? Comment avait-elle pu saisir qu’en 
composant, il avait cherché à atteindre l’unique source d’amour enfouie au plus 
profond de son âme et dont il avait perçu la chaleur vacillante, aussi sûrement 
que si elle battait dans sa poitrine ? Cependant, il savait aussi que l’absurdité de 
ces émotions ne tarderait pas à s’imposer à lui. Après tout, il ne pourrait jamais 
passer à l’action. Les ténèbres étaient trop profondes. Elles faisaient tellement 
partie de lui que personne ne pourrait jamais percer à travers les multiples 
couches d’obscurité, même si Maisey prétendait qu’en dessous brillait de l’or. 

La gorge serrée, Jordan osait à peine cligner des yeux. Il ne voulait pas 
manquer la moindre seconde de ce fabuleux instant où quelqu’un l’avait enfin 
compris. Où quelqu’un avait percé sa coquille. Il avait beau s’en vouloir 
d’imposer sa souffrance à la danseuse, cette émotion les reliait. 

La chanson prit fin, ralentissant la cadence et coupant court aux sentiments 
qu’il avait dévoilés. Il revint au présent. Il se sentait honteux de s’être mis à nu 
sur une mesure à quatre temps. Un afflux de bile lui monta dans la gorge à l’idée 
de devoir ravaler toutes ces émotions et de remettre son masque afin de se fondre 
de nouveau dans la masse. Il se sentit triste en songeant à tout ce qu’il ne 
pourrait jamais vivre avec elle. 

Les mouvements de Lexi s’estompèrent tandis qu’elle s’immobilisait à ses 
pieds, les bras repliés et la poitrine calée sur les genoux. Son front était pressé au 
sol et ses côtes s’agitaient frénétiquement, signe de l’épreuve physique qu’elle 
venait de traverser malgré une performance apparemment sans effort. 

Il lui aurait suffi de tendre à peine le bras pour la toucher, pour vérifier si ses 
cheveux blonds étaient aussi soyeux qu’il l’imaginait. Il fit planer sa paume 
quelques centimètres au-dessus de la tête de la danseuse et perçut sa chaleur. Elle 
était aussi chaude qu’il était froid. Mais il ne pouvait se résoudre à établir un 
contact physique, à la salir avec la crasse invisible qui lui recouvrait la peau. 

Quand Lexi se remit à bouger, il s’écarta brusquement. Elle se redressa sur les 
genoux avec élégance et le regarda en haletant. Aucun d’eux ne pipa mot. Il ne 
se souvenait pas d’avoir déjà soutenu un regard si longtemps. 

— Tu es marié ? demanda Lexi. 

Il toussa et secoua la tête. 



— La vache, non. 

— En couple ? 

— Surtout pas. 

Elle posa la main sur celle du musicien et il tressaillit. La pulpe des doigts de 
la jeune femme était lisse, ses ongles bien coupés et ornés d’un joli vernis rose 
pâle, mais il se sentait incapable d’ouvrir la main pour prendre la sienne. 

— Mais tu es bien papa ? 

Là encore, il secoua la tête. 

— Et le bébé de l’autre soir ? 

Ettie. 

— Ce n’était pas le mien. Lexi, je n’y connais rien à la danse, mais tu étais... 
incroyable. 

Elle s’empourpra. La rougeur fit ressortir le bleu de ses yeux, qui n’avaient 
jamais autant ressemblé à des bleuets. Enfin, si c’était bien le nom de ces fleurs. 
Bon sang... Un peu plus et il se transformait en poète. 

— Merci, lâcha-t-elle en le contemplant. 

Elle scrutait ses yeux trop intensément. Les prunelles de Jordan avaient une 
drôle de couleur qui avait effrayé sa mère. 

— C’est toi qui joues ? s’enquit-elle en désignant les haut-parleurs d’un signe 
de tête. 

Il acquiesça, incapable de parler. S’il ne répondait pas, elle cesserait de le 
questionner, et il ne supporterait pas de ne plus entendre l’inflexion tranquille de 
sa voix. 

— Oui. C’est un site privé. 

Surtout n ’en fais pas trop, espèce de pipelette. 

— La musique était une vraie source d’inspiration, reprit-elle. C’est toi qui 
l’as composée ? 

— Celle-là, oui, confirma-t-il en désignant du menton l’endroit où elle avait 
dansé. Je l’ai écrite le soir où je t’ai vue pour la première fois. 

— Je suis flattée, mais je suis aussi désolée. 

— Pourquoi ? bafouilla-t-il, déboussolé. 

— Pour ce qui t’est arrivé. Ce genre de... profondeur... ne peut venir que 
d’un vécu personnel, souligna-t-elle en glissant sa main entre celles du jeune 
homme, qui n’eut pas d’autre choix que de la serrer. 

Il n’y avait pas de place dans sa vie pour la compassion. Cela ne lui aurait 
servi à rien. Mais il était époustouflé par la sincérité dans la voix de Lexi et la 
candeur dans ses yeux. Ces yeux qui finiraient par avoir raison de lui. 

Il retourna la main de la jeune femme pour étudier sa paume. Après 
aujourd’hui, il ne pourrait plus repasser par ici. Après aujourd’hui, ils ne seraient 



plus liés que par le site Internet. 

Toutefois, avant de partir, il s’accorderait une dernière liberté. Il porta la main 
de la danseuse à ses lèvres et y déposa un petit baiser. 

— Adieu, Lexi. 

Puis, il quitta la pièce au pas de course, sachant pertinemment qu’il lui 
abandonnait une immense part de lui-même. 



3 


— Le grand-père d’Anatoly était un fabuleux chorégraphe au Kirov. Je l’ai 
rencontré un jour, déclara le père de Lexi en passant à sa fille le plat de légumes 
qu’elle avait préparé pour leur invité. 

Lexi s’en empara consciencieusement, même si elle n’avait aucune intention 
d’en manger. Une portion de patates douces contenait près de cent calories, or 
elle s’évertuait à rester bien en dessous de mille calories par jour. Elle avait vu 
les costumes pour un ballet à venir et ils laissaient peu de place à l’imagination, 
aussi n’avait-elle pas d’autre choix que de veiller à son alimentation. 

Ce matin-là, l’église orthodoxe russe de la Sainte-Trinité avait été bondée à 
l’occasion des fêtes. 

— Tu parles de chrétiens, avait ronchonné son père lorsqu’ils avaient assisté 
au service. 

Des femmes, jeunes et vieilles, portaient leurs habits du dimanche. La plupart 
avaient la tête couverte, tout comme elle. 

Après le service, elle s’était précipitée au Walter Carsen Centre pour répéter. 
Sophie, qui s’occupait du planning, avait gentiment proposé de lui libérer la 
journée pour qu’elle puisse profiter des fêtes, mais son emploi du temps lui 
donnait une bonne excuse pour fuir son père. Il avait été furieux qu’elle manque 
les Heures royales et les Vêpres à l’église, mais franchement, elle s’en fichait 
pas mal. Elle sourit poliment à Anatoly, l’homme assis en face d’elle. Elle aurait 
dû flairer l’embrouille quand son père l’avait bombardée de textos pendant la 
répétition de l’après-midi pour lui dire de rentrer directement à la maison. Sur le 
moment, elle avait supposé qu’il lui en voulait d’être revenue tard la veille au 
soir. 

Hier soir. Pourquoi Jordan l’avait-il laissée en plan une fois de plus ? Elle 
n’arrivait pas à comprendre. Elle ne s’était jamais sentie aussi proche de 
quelqu’un en dansant. C’était sans doute l’alliance entre la musique déchirante 
qu’il avait composée et la manière qu’il avait eue de la regarder, comme si elle 



était la plus incroyable danseuse au monde. Il lui avait tenu la main avec une 
telle vénération en lui embrassant les jointures. Elle se frotta distraitement à cet 
endroit. En fin de compte, c’était un homme discret, rien à voir avec le rebelle 
intimidant qu’elle s’était imaginé. 

— Tu y as été ? la questionna Anatoly. 

— Pardon, s’excusa-t-elle. Tu disais ? 

— En Russie. Je te demandais si tu y as déjà été ? 

— Aleksandra, pozhaluysta. 

Lexi glissa un regard noir à son père avant d’adresser un grand sourire à 
Anatoly. Après tout, ce n’était pas la faute de leur invité si son père tenait à 
marier sa fille à un aristocrate russe. 

— Navrée, mais non, je n’y suis jamais allée. Et toi ? 

— Non. Mon grand-père a fui le pays en 1975, mais mon père a dû attendre 
1989 pour partir. Pendant la perestroïka, ma mère et mon père ont fui en 
Autriche en traversant la Hongrie. J’ai grandi tout près de l’Albanie. 

Lexi décida de se montrer plus courtoise pour rattraper les impolitesses de 
son père. 

— Qu’est-ce que tu fais à Toronto ? 

— J’ai toujours voulu visiter cette ville, et je suis en train de quitter le 
Colorado Ballet pour intégrer l’American Ballet Theatre. Tu sais ce que c’est. Ce 
n’est jamais facile de voyager avec nos emplois du temps, alors je... 

— Je me souviens de quand Mikhaïl a rejoint ce corps de ballet, l’interrompit 
le père de Lexi. C’était parfait pour lui, non ? 

Anatoly sourit poliment, comme si son hôte ne venait pas de lui couper 
grossièrement la parole. 

— Tout à fait. Les dix années qu’il a passées au sein de cette compagnie ont 
beaucoup influé sur son évolution. Il a laissé derrière lui un répertoire très riche. 

Une fois le repas fini, son père se leva pour débarrasser la table, ce qu’il ne 
faisait jamais habituellement. 

— Je vous laisse discuter, déclara-t-il d’un ton bourru. 

Lexi adressa un regard exaspéré à Anatoly, qui sourit : 

— Ah, ces parents russes qui ne peuvent pas s’empêcher de fourrer leur nez 
partout... 

— Je ne sais pas si c’est pire parce que je suis russe ou que je suis danseuse, 
s’esclaffa Lexi. 

— C’est sûrement un mélange des deux. 

Malgré son sourire charmeur, Anatoly avait les traits un peu trop délicats à 
son goût. Avec ses airs de beau gosse, tous les rôles de princes classiques 
devaient lui aller comme un gant. Si on avait demandé à Lexi deux semaines 



plus tôt quel était son genre, elle aurait opté pour un jeune Brad Pitt, mais 
maintenant... Elle pencherait plutôt pour un type avec des tatouages sur le dos 
des mains et le long du cou, qui portait du cuir et qui avait les yeux 
hétérochromes, terme qu’elle ne connaissait que depuis peu. Elle n’en avait 
jamais vu, des comme ça. La moitié inférieure était bleue, et celle du dessus, 
d’un marron vif, presque ambrée. 

Et la façon dont il... 

— Ton père y est retourné ? demanda Anatoly. 

— Excuse-moi, encore. Je ne suis pas aussi écervelée d’habitude, mais je suis 
vraiment lessivée aujourd’hui. 

— Bien sûr, la rassura-t-il avec bienveillance. Je ferais mieux de rentrer de 
toute façon. Je me lève tôt demain matin. 

— Je ne suis pas une bonne hôtesse, et c’est Noël, s’excusa Lexi. Je ne veux 
pas te chasser. 

Anatoly se leva. 

— Aucun souci, Lexi. Des fois, j’ai l’impression que seul un autre danseur 
peut comprendre à quel point nos vies sont épuisantes. On pourrait peut-être se 
revoir la prochaine fois que je repasse en ville ? 

Lexi acquiesça brièvement par politesse. 

À peine la porte se fut-elle refermée que son père l’attrapa par les épaules. 

— Pourquoi tu ne m’obéis jamais ? cria-t-il. 

C’est reparti. Lexi secoua la tête, la gorge nouée en réaction à la dispute 
imminente. 

— Ne fais pas « non » de la tête, Aleksandra. Je suis le chef de cette famille. 

Quand tu n’es pas saoul ni déprimé. 

— Je vais dans ma chambre, décréta-t-elle en se dirigeant vers le sous-sol 
aménagé. 

C’était peut-être elle qui payait pour cette maison, mais elle avait préféré 
contenter son père en lui laissant la grande chambre avec salle de bains 
attenante. Mieux valait éviter les conflits. S’il se mettait en colère, il lui faudrait 
des jours pour se calmer. 

— Écoute-moi ! hurla son père, assez fort pour que leur voisine, Mme Lasiuk, 
l’entende. 

— Quoi, papa ? 

— Pourquoi tu n’as pas été plus gentille avec Anatoly ? s’emporta-t-il, son 
accent plus prononcé que jamais et son élocution embrouillée, comme toujours 
lorsqu’il s’agaçait. C’est un garçon russe très agréable. Vous avez beaucoup de 
points communs. Et la famille, c’est important. 

— Oui, tellement important que tu n’as pas levé le petit doigt pour la 



conserver. J’ai vingt-six ans, papa. Je rembourse l’emprunt pour cette maison. Je 
fais bouillir la marmite, et neuf fois sur dix c’est moi qui cuisine. J’ai un boulot 
de dingue et je préférerais largement vivre seule. Je n’ai pas le temps de sortir 
avec des garçons, et même si c’était le cas, je tiendrais à les choisir moi-même. 
Alors, arrête de jouer les babushkas entremetteuses. 

Elle se rua vers l’escalier et déverrouilla la porte qui menait vers le sous-sol. 
Par chance, il s’était autrefois agi d’un logement locatif séparé, aussi y avait-il 
un verrou. Elle était la seule à en détenir la clé, ainsi que celle de la porte qui 
donnait sur le côté de la maison. 

— Prends tes cachets, lança-t-elle par-dessus son épaule en allumant la 
lumière et en refermant derrière elle. 

Enfin chez elle, Lexi put de nouveau respirer. Contrairement à l’étage, avec 
ses tons sombres et boisés, ses planchers foncés et ses meubles dorés, son petit 
appartement était lumineux. Il était traversé d’un plancher clair et doté d’un 
chauffage au sol, ce qui était appréciable en hiver. Lorsqu’elle y pénétrait, elle 
avait l’impression que son âme s’allégeait. Elle avait conçu elle-même cet 
espace qui était tout à elle, avait choisi le séjour, avec son canapé ivoire et ses 
coussins rose pâle, la kitchenette blanche et le bureau blanc posé contre le mur 
rosé. 

Sur sa table reposait un cadre argenté tout simple, avec sa photographie 
préférée d’elle et de sa mère. Les boucles de sa mère voletaient de partout et la 
tresse de Lexi était à moitié défaite, mais toutes deux souriaient jusqu’aux 
oreilles. Le cliché avait été pris sur l’île de Toronto, la veille de son premier jour 
à la National Ballet School. Elles avaient l’air tellement heureuses. 

À l’époque, tout semblait enfin être au beau fixe. Sa mère venait d’obtenir 
une promotion, son père avait décroché un boulot dans le bâtiment après avoir 
enchaîné les jobs mal payés, et elle s’apprêtait à vivre son plus grand rêve : 
danser tous les jours. 

Avec un soupir, Lexi passa un doigt sur la joue de sa mère, répétant le geste 
qu’Oksana avait eu avec elle avant qu’elle se fasse tuer. Ceux qui avaient connu 
Oksana évoquaient souvent sa ressemblance avec sa fille. Lexi avait du mal à 
croire que sa mère fût morte depuis plus longtemps que le nombre d’années 
qu’elle l’avait connue. Malgré tous ses efforts, un sentiment de culpabilité filtra 
en elle, comme une goutte d’encre bleue se diffusant dans l’eau. 

Elle jeta un coup d’œil au plafond, où résonnaient les pas lourds de son père. 
Il avait mal encaissé la mort de son épouse. Il s’était retrouvé veuf à trente-neuf 
ans, à devoir gérer seul une fille sur le point de devenir ado, sans la moindre idée 
de ce qu’il fallait faire. 

Elle s’assit face à son ordinateur portable. Il y avait des factures à payer, alors 



elle se mit au travail, tout en tâchant de ne pas s’attarder sur leurs maigres 
ressources. Certes, ils avaient touché une petite indemnisation à la mort de sa 
mère, mais son père, qui rêvait d’une vie plus luxueuse, faite de gloire et de 
fortune, n’avait pas pu se tenir. Il avait tout claqué. Même la somme qu’elle était 
censée toucher pour ses dix-huit ans avait été dépensée avant qu’elle atteigne 
l’âge. Il avait perdu la maison à Little Moscow, et elle leur avait acheté un plus 
petit logement à Riverside. Il lui criait dessus comme s’il était maître en sa 
demeure, alors qu’en réalité c’était elle, la propriétaire. Pourtant, seul son père 
s’octroyait le droit d’être furieux et amer. 

Mais la nuit dernière, en compagnie de Jordan, elle s’était mise à rêver d’une 
autre vie, même si elle ne pouvait s’imaginer bâtir une existence avec un autre 
tant que son père dépendait d’elle. Évidemment, elle ne se voyait pas vivre avec 
lui éternellement, mais elle n’allait pas le jeter à la rue. Elle n’avait pas de quoi 
payer pour deux logements, et il avait coupé les ponts avec tous ceux de son 
passé. Par quelque bout qu’elle le prenne, elle était coincée. 

Elle régla les factures avant de lancer le site de Jordan. Il y avait un nouveau 
titre intitulé The Darkness ofLight - l’obscurité de la lumière. 

De multiples guitares crachèrent par les haut-parleurs. C’était fort, presque 
trop. Un flot de notes l’assaillit. Graves et aiguës. Hautes et basses. Rapides et 
terrifiantes. L’émotion sous-jacente était la colère. 

Pour une fois, cela lui convenait parfaitement. 

* 


— Ce sera fini à temps ? s’enquit Ryan, leur manager, faisant grésiller le 
haut-parleur posé dans le bureau. 

Jordan n’écoutait qu’à moitié. Il n’avait jamais prêté grande attention à leurs 
rendez-vous professionnels. Il laissait ça à Dred et Nikan et leur faisait une 
confiance aveugle. À cet instant, son esprit était obnubilé par sa danseuse et par 
la neige qui s’accumulait dans le jardin. Il attrapa le téléphone de Lennon pour 
vérifier l’heure. Pourquoi se demandait-il comment elle allait rentrer du studio 
de danse au lieu de se focaliser sur ce qui le concernait vraiment, genre cette 
réunion interminable ? Jamais une femme ne l’avait obsédé à ce point. 

— Oui, intervint Elliott. On a fini d’enregistrer. Tout est en pré-prod. 

— O.K. Nickel. La semaine prochaine, on s’occupera de la photo de pochette. 
Je vous enverrai les détails. La suite du programme : l’Europe. Les dates de la 
tournée ont été fixées, et on est en train de vous construire une scène d’essai 
dans un entrepôt près de l’aéroport. Ce n’est pas à côté, mais on n’a pas trouvé 
de meilleur endroit. Les répétitions complètes commencent dans quatre 



semaines. 

Les tournées étaient la bête noire de Jordan, mais il s’agissait d’un mal 
nécessaire. Vu l’impact du téléchargement, du piratage et du streaming, les 
concerts et le merchandising constituaient l’une des seules sources de revenus 
fiables. Ce qui n’était pas problématique en soi, si l’idée de dormir seul dans une 
chambre d’hôtel ne vous flanquait pas une trouille bleue. Cela contrariait son 
rituel nocturne de parcourir la maison pour s’assurer que tout le monde était là. 
Et puis, bien sûr, il y avait le reste. Tous ces trucs à la noix qu’on mettait dans 
ces chambres d’hôtel pour que les clients s’y sentent chez eux, les tableaux de 
coupes de fruits et les radioréveils en toc, ça lui filait les jetons et lui rappelait 
les bureaux des psys, avec leurs objets impersonnels censés mettre à l’aise. 

— On partira de la Serbie pour traverser la Suède, l’Allemagne, la France, 
l’Espagne et l’Angleterre, avant d’arriver en Irlande. Si vous avez envie de faire 
du tourisme pendant quelques jours, dites-le-moi. Ensuite, on rapatriera le matos 
en bateau. J’ai ajouté quatre mois sur le planning avant le début de la tournée 
canadienne histoire de vous laisser le temps de bosser sur des nouvelles compos. 
Je ne voulais pas vous mettre la pression. 

— Le label serait d’accord pour sortir un de nos albums, même si on a annulé 
la tournée et la sortie de notre dernier disque ? demanda Jordan. 

— Hier, j’étais à une soirée, et j’ai discuté avec le directeur du label, John 
Ferrica. Évidemment, ça les a mis dans la merde, mais ils comprennent, et ils ne 
vous tiennent pas pour responsables des bourdes de votre ex-manager, qui va 
sûrement finir en taule. Ferrica ne vous en veut pas. J’espère l’avoir convaincu 
que maintenant, vous êtes entre de bonnes mains. 

— Ouf, lâcha Dred en s’abandonnant sur son siège. 

— Bon, on a parlé de la mini-tournée d’échauffement, des dates en Europe, 
des projets de merch et de sortie d’album. Autre chose ? 

— Non, affirma Nikan. Tout est bon. Les gars ? 

Jordan secoua la tête. Les autres marmonnèrent leur accord avant de dire au 
revoir et de raccrocher. 

Jordan se frotta le menton en songeant à leur ancien manager. 

— Vous aussi, vous vous en voulez d’avoir gardé Sam si longtemps ? 
Comment on s’est débrouillés pour ne pas piger plus tôt qu’il y avait un lézard ? 

Dred fit tourner sur son pouce la bague d’archer que Pixie lui avait offerte à 
Noël. Les autres acquiescèrent, sûrement plongés dans leurs propres réflexions 
sur la déchéance de leur ancien manager. Le désespoir avait joué un rôle 
important, ce que Jordan était en mesure de comprendre. Mais ça n’excusait pas 
le fait que Sam, qui avait voulu être aussi proche d’eux qu’ils Tétaient les uns 
des autres, avait essayé de faire tuer Pixie et de détruire leurs carrières lorsqu’ils 



avaient voulu le virer. 

— Mis à part ce qui s’est passé avec Pixie, j’ai toujours trouvé que Sam 
bossait plutôt bien, commenta Nikan en se levant. 

Décidément, il ne tenait pas en place. 

— Enfin, il avait ses défauts, précisa-t-il. Mais ça n’avait rien à voir avec tout 
ce qui s’est passé sur la fin, avec l’album, la tournée et tout le toutim. 

Elliott referma son carnet. 

— On ne savait pas, c’est tout. On ne peut pas s’en vouloir de ne rien avoir vu 
venir. Mais c’est chouette que le label soit aussi cool. Et Ryan gère à mort. 

— Pas d’accord, protesta Nikan. On partait du principe que Sam s’occupait 
de nous comme il fallait, alors on a fermé les yeux sur pas mal de trucs. 

— Oui, confirma Dred. Je me disais qu’on avait croisé tellement de salauds 
dans notre vie qu’on avait eu notre compte. Je refusais de croire que Sam 
pouvait aller aussi loin. Désolé, les gars. J’aurais dû le voir venir. 

— Qu’est-ce qui te fait croire que tu es le seul responsable de tout ça ? 
s’enquit Jordan. On fait tous partie de ce groupe. On a tous notre mot à dire sur 
ce qui se passe. Ce n’était pas seulement ta faute. On apprend, quoi. 

Ils en avaient suffisamment bavé au cours des sept mois qui avaient suivi ce 
chaos. Jordan faisait des cauchemars rien qu’en repensant à Pixie évanouie par 
terre, pendant qu’un taré brandissait un flingue à côté de Petal. Dred n’avait pas 
à porter ce fardeau tout seul. 

— Les mecs, on se croirait dans un talk-show à la Jerry Springer, ironisa 
Lennon. Je suis désolé, non c’est moi qui suis désolé, non je suis encore plus 
désolé que toi. Arrêtez de chouiner et passez à autre chose. 

Jordan et Dred se levèrent en même temps. Des fois, leur pote allait trop loin. 

— Tu sais que Nikan a failli se faire tuer, hein ? s’emporta Jordan. Tu l’as 
peut-être oublié, mais il s’est pris une balle dans le bras. 

— Je m’en souviens, mais il n’en est pas mort, O.K. ? rétorqua Lennon, qui 
n’avait pas l’air de se soucier du fait que Dred s’étirait les doigts pour s’apprêter 
à lui casser la figure. Pixie non plus. Ni Petal. On n’est plus des gosses, il faut 
savoir tourner la page. La vie n’est pas toujours rose. On le sait mieux que 
quinconque. 

— Va te faire foutre, lança Nikan en se frottant le bras là où la balle l’avait 
touché. On ne peut pas tous être aussi détachés que toi. 

— Ouais, cracha Lennon en se levant pour gagner la porte du bureau. Je suis 
vraiment très doué pour ça ! hurla-t-il en claquant le battant derrière lui. 

Le bruit résonna dans la pièce silencieuse. 

— Merde ! s’exclama Elliott. Tu avais vraiment besoin de dire ça, Nik ? 

— C’est un con, décréta Nikan en attrapant son carnet. On va finir par le 



buter. Si c’est vous et pas moi, je vous filerai un alibi en béton armé ! 

Jordan éclata de rire. Il n’avait pas tort. S’ils avaient figuré dans un annuaire 
de lycée, il aurait été inscrit à côté de la photo de Lennon : « Celui qui a le plus 
de chances de se faire descendre par un de ses camarades. » 

— Je me casse, annonça Elliott. Je vais dans le quartier du Distillery District. 
Quelqu’un m’accompagne ? 

Jordan jeta un nouveau coup d’œil par la fenêtre. Depuis quand s’était-il 
donné pour mission de veiller sur Lexi ? Il ne pourrait pas dormir avant d’être 
sûr qu’elle était bien rentrée. Il pourrait peut-être appeler le théâtre. Mais pour 
dire quoi ? Bonjour, je connais une nana qui danse chez vous. Lexi. Elle est 
encore là ? J’aimerais la ramener chez elle. 

— Attends-moi. Je dois aller quelque part, mais c’est sur le chemin. 

Quelques minutes plus tard, alors qu’ils sortaient pour prendre le taxi, deux 

jeunes femmes s’approchèrent en sautillant. 

— On vous adore, les gars ! s’écria la jolie brunette en défaisant la fermeture 
Éclair de sa parka pour révéler un tee-shirt de leur dernière tournée et des seins 
dignes d’une star du porno. 

La blonde l’imita. 

— Vous voulez bien signer nos tee-shirts ? minauda-t-elle en tendant un 
feutre argenté à Elliott. 

— Il y a des jours où j’adore mon boulot, se réjouit Elliott en apposant son 
autographe sur la poitrine plantureuse. 

— Tu peux signer l’autre ? réclama la blonde en présentant à Jordan son buste 
généreux. 

— Comment tu t’appelles ? demanda-t-il tandis que la neige continuait de 
tourbillonner autour d’eux. 

Il saisit le marqueur et inscrivit son nom en face du gribouillis d’Elliott. 

— Mia, répondit-elle en lui coulant un regard sous ses cils noirs. J’aime ta 
façon de me toucher, susurra-t-elle. 

Jordan écarta la main comme si elle venait de le brûler et lui rendit le feutre. 
Un mois plus tôt, il l’aurait emmenée tout droit au fond de l’allée pour prendre 
un peu de bon temps avant de la renvoyer chez elle quelques heures plus tard. 

À présent, ça lui aurait paru irrespectueux envers Lexi, même s’il ne pouvait 
pas se l’expliquer. 


* 


Sérieusement, les Uggs étaient la meilleure invention au monde. Après une 
dure journée de danse qui lui avait laissé les orteils en sang, Lexi savourait leur 



douceur. Elle avait l’impression d’avoir les pieds enveloppés dans deux grosses 
boules de coton. En plus, ils la protégeraient de la neige qui était tombée sans 
faiblir pendant la répétition. Les véhicules, enneigés jusqu’au parechoc, 
avançaient à deux à l’heure sur Gardiner et Lake Shore, dont les marquages au 
sol n’étaient plus visibles. Elle avait plus de chances de réussir une série de sept 
doubles et d’un triple fouetté que de trouver un tram. En admettant qu’il 
circulait. 

Mieux valait marcher vingt minutes jusqu’à Spadina et prendre le métro. 

Lexi inspira profondément et roula la tête d’un côté puis de l’autre, tâchant 
d’évacuer le stress qui avait affecté sa répétition. 

Elle comptait parler à son père de sa dépression dès ce soir, même si elle avait 
l’impression d’être Sisyphe poussant son rocher. Cela finirait forcément mal. 
Comme toujours lorsqu’ils évoquaient la santé mentale de son père. Mais, ce 
matin-là, elle avait compté ses cachets, et elle savait qu’il avait cessé de prendre 
ses médicaments. Une fois de plus. Ce qui présageait de moments difficiles, 
surtout pour lui. Elle devrait peut-être appeler le médecin d’abord pour lui 
demander s’il pouvait les aider, même si elle n’y croyait pas. 

Les loges étaient désertes quand elle enfila son gros pull et son manteau. 
Depuis le jour où son père avait fui la Russie, rien ne s’était passé comme il 
l’aurait voulu. Un jour, la mère de Lexi lui avait dit que la danse classique avait 
été cruelle envers lui, agissant comme une maîtresse perfide, le séduisant pour le 
repousser l’instant d’après. Pour autant, Lexi avait du mal à éprouver de la 
compassion. Il avait eu sa chance, mais son ego et son sale caractère lui avaient 
mis des bâtons dans les roues. 

— Tu rentres comment ? s’enquit Danielle, une des danseuses principales, qui 
sortait de sa propre répétition. 

Elle s’assit sur une chaise et gémit de soulagement en retirant ses pointes. 

— Je crois que je vais marcher maintenant que la neige s’est arrêtée. Ça va 
me prendre une heure, mais il me faudrait des plombes pour trouver un taxi. Et 
toi ? 

— Je vais patienter chez Sophie pendant l’heure de pointe. Tu veux venir ? 

Lexi prit le temps de la réflexion. En partant tout de suite, elle aurait le temps 

de se passer un rouleau en mousse pour décrisper ses muscles tendus. 

— Merci, mais je vais y aller, histoire d’en finir au plus vite. Si la circulation 
se calme, je prendrai le tram. Enfin, s’il circule. 

Elle farfouilla dans son sac pour en sortir une des nombreuses écharpes 
qu’elle y stockait, un joli cachemire rose pâle aussi chaud que doux. Elle 
l’enroula autour de son cou, se coiffa d’un bonnet assorti et releva sa capuche. Il 
ne lui restait plus qu’à sortir avant d’entrer en combustion. 



— Envoie-moi un texto quand tu seras arrivée pour m’assurer que tout va 
bien, la pria Danielle. 

— Toi aussi, dit Lexi en serrant son amie dans ses bras. 

Pour marcher, il lui fallait de la musique. Elle brancha ses écouteurs sur son 
téléphone et trouva les chansons de Jordan. Il lui tiendrait compagnie sur le 
chemin. Elle enfila ses gants et sortit. 

Le seul côté positif de la neige était que la température ne descendrait pas en 
dessous de zéro, ce qui rendrait son trek légèrement plus supportable. 

— Lex, appela-t-on derrière elle. 

Elle releva un peu sa capuche. 

Jordan. 

Ses épaules, qui s’étaient crispées pendant la répétition, se détendirent 
aussitôt. Stupéfaite, elle comprit que sa distraction avait moins été due aux 
remarques cinglantes de son père au sujet de ses bras trop « masculins » qu’à 
l’homme qui se tenait actuellement sur le trottoir en face d’elle. Elle ne l’avait 
pas vu du week-end. Elle ignorait si cette absence avait été intentionnelle ou liée 
à d’autres projets, mais une chose était sûre : malgré tous ses efforts, il était 
incapable de garder ses distances. À cette idée, elle sentit son cœur s’affoler. Il 
portait une lourde veste en cuir qui lui allait comme un gant, mais qui ne le 
protégerait pas du froid. Lexi frissonna tandis que le vent du lac rugissait autour 
d’eux. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? questionna-t-elle. 

S’ils devaient établir une... eh bien... amitié, ou même une relation, il fallait 
qu’elle sache à quoi s’en tenir. 

— On peut marcher un peu ? proposa Jordan, indiquant la ville d’un geste. 

Ses cheveux étaient noués dans sa nuque de manière désordonnée, et des 

mèches rebelles voletaient autour de son visage. 

Lexi ne bougea pas. 

— Tu m’as écrit une chanson magnifique, Jordan. Grâce à elle, je n’ai jamais 
aussi bien dansé de ma vie. Et puis, tu as disparu. Alors, à moins que tu sois 
disposé à me parler... 

Elle voyait son propre souffle se muer en buée blanche à mesure qu’elle 
s’exprimait. 

Jordan enfouit les mains dans les poches de sa veste. 

— O.K. Je m’inquiétais pour toi. J’avais peur que tu aies du mal à rentrer 
avec toute cette neige. 

— Tu pensais à moi ? 

Il passa une main dans ses cheveux. 

— Oui, avoua-t-il d’une voix bourrue. 



— Pourquoi ? lâcha-t-elle avant d’avoir pu se retenir. 

— C’est évident, non ? s’agaça-t-il. 

Le cœur de Lexi cessa de battre. 

— Tu vas où comme ça ? reprit-il. 

Il s’inquiétait pour elle. À cette pensée, elle se détendit un peu. 

— Tu es en voiture ? demanda-t-elle. 

Jordan baissa les yeux. Ses bottes de motard noires étaient sûrement froides et 
inconfortables. 

— Je n’ai pas le permis, mais je peux te trouver un taxi si tu veux. 

Il s’était exprimé avec tristesse. Elle n’avait pas envie de prendre un taxi, et 
encore moins de lui donner une raison de ne pas monter avec elle. Elle voulait 
combler le fossé qui les séparait, faire un pas, lui prendre la main, agir. Quand 
elle dansait, la musique lui parlait. Cela n’avait rien à voir avec les paroles ou la 
mélodie, mais avec une certaine fréquence harmonique qui résonnait au plus 
profond d’elle et lui inspirait une compréhension instinctive du morceau. C’était 
précisément ce qu’elle ressentait avec Jordan, et elle avait une folle envie de 
l’explorer avec lui. 

— Je préférerais marcher. Il faut un peu moins d’une heure pour aller jusqu’à 
Riverside d’ici. Mais tu n’es pas obligé si... 

— On y va, l’interrompit Jordan. Je vais à Cabbagetown, c’est le même 
chemin. 

— Attends. 

Lexi ouvrit son sac fourre-tout pour en extraire la grande écharpe à carreaux 
rouges et noirs qu’elle avait portée la veille et qu’elle avait oublié d’en sortir. 
Elle s’approcha de lui. 

— Viens par ici. 

Elle déroula l’écharpe et voulut la passer derrière la nuque du jeune homme, 
sauf qu’il était trop grand. Il se baissa pour l’aider et leurs joues s’alignèrent. 
Elle enroula habilement l’étoffe autour de son cou. L’espace d’un instant, ils 
restèrent tout près l’un de l’autre. L’oreille de Jordan frôla le visage de Lexi, qui 
se pencha insensiblement vers lui. 

— Lex, murmura-t-il en effleurant de ses lèvres chaudes la joue froide de la 
jeune femme. 

Il essaya de se redresser, mais elle tira sur les extrémités de l’écharpe. Telle 
une marionnette, il se laissa faire jusqu’à la regarder droit dans les yeux. 

Impossible de ne pas se perdre dans ces profondeurs ambrées et azurées. Il lui 
aurait suffi de s’avancer de quelques centimètres pour que leurs lèvres se 
touchent et qu’elle sache si celles du jeune homme étaient aussi douces qu’elle 
l’imaginait. Pour enfin savoir si embrasser un homme barbu chatouillait. 



Jordan lui attrapa délicatement les poignets et fit glisser ses mains le long de 
l’écharpe pendant qu’il se redressait de toute sa hauteur. 

— Merci Lexi, dit-il d’une voix rauque en lui prenant son sac pour le jeter sur 
son épaule. Marchons, je t’expliquerai en chemin. 

Ils empruntèrent Queens Quay. Le lac était gelé près de la rive et le trottoir 
était désert, à l’exception de quelques piétons qui se hâtaient de gagner les 
immeubles en copropriété bordant les quais. Même le Starbucks était vide. Un 
tram leur fila devant pendant qu’ils traversaient le croisement avec Spadina, 
mais Lexi ne dit rien. Certes, le tramway chauffé lui aurait épargné les tas de 
neige amoncelés sur la route, mais l’idée de marcher avec Jordan restait plus 
séduisante. Lexi poussa un cri quand le jeune homme la prit brusquement dans 
ses bras pour éviter une congère. 

— La vache, tu es plus légère que mes guitares, commenta-t-il en la reposant 
doucement par terre. 

— Un de mes partenaires n’est pas de cet avis. 

— C’est un crétin, trancha Jordan. 

Lexi sourit derrière son écharpe. 

Ils longèrent Queens Quay, se touchant à peine jusqu’à ce qu’un groupe de 
piétons leur passent devant et que Jordan pose une main sur l’épaule de Lexi afin 
de l’attirer vers lui. À travers son pull et son manteau, elle perçut la douce 
pression de sa paume. Des papillons lui volèrent dans le ventre, et elle se 
demanda s’il irait plus loin. 

— Pourquoi la danse classique, Lexi ? l’interrogea-t-il en retirant sa main. 

Elle tâcha d’oublier sa déception. 

— Je crois que les raisons ont évolué au cours des années. J’ai commencé 
parce que mon père était danseur. J’étais trop jeune pour protester, et puis, 
comment dire non à un tutu ? Quand j’en ai appris plus sur le passé de mon père, 
et sur son envie que son unique enfant suive son exemple, j’ai poursuivi par peur 
de le décevoir. Et puis, j’ai fini par adorer ça. Ce n’était pas le coup de foudre, 
mais plutôt un amour progressif. J’avais trouvé le parfait moyen d’expression. Et 
toi ? Qu’est-ce que tu fais dans la vie ? 

Ils dépassèrent un homme d’affaires emmitouflé dans un long manteau 
sombre, et la main de Jordan frôla la sienne. Brièvement, Lexi envisagea de 
retirer ses gants pour le toucher, peau contre peau. 

— Je suis musicien. Sinon, tu es originaire d’ici ? 

— Oui. J’ai grandi à North York, mais mes deux parents sont nés en Russie. 
Mon père a fui le pays dans les années 1970, ce qui est beaucoup moins glamour 
que ça en a l’air. Et toi ? 

— Je suis un garçon de la ville. Pourquoi tu as choisi Riverside ? 



Elle se demanda pour quelle raison il ne développait pas ses réponses. 

— C’est un coin sympa et pas cher, tout en restant accessible en transports en 
commun... Ah ! lâcha-t-elle en glissant. 

Jordan la rattrapa. 

Le cœur battant, Lexi inspira vivement. Il desserra son emprise, sans la 
lâcher. 

Décidément, il avait le don de la déconcentrer. Le père de Lexi avait gâché sa 
carrière à cause d’une plaque de verglas, elle ferait mieux de redoubler de 
vigilance. 

— Merci, articula-t-elle en contemplant les lèvres de Jordan, qui étaient 
presque bleues. 

Pourquoi s’exposait-il autant au froid ? 

Elle brûlait de le savoir. 


* 


Elle avait vraiment des lèvres magnifiques. Il s’était imaginé les embrasser. 
Ce matin-là, encore à moitié endormi, il avait rêvé qu’elle le réveillait en 
l’embrassant. Lorsqu’il avait ouvert les yeux, il avait été aussi chagriné que 
soulagé de constater qu’elle n’était pas là. 

— Tu me fais penser à un iceberg, affirma Lexi en lui prenant le coude et en 
lui frottant le bras comme pour le réchauffer. 

À ce contact, il sentit son ventre se crisper. Elle n’imaginait pas à quel point 
sa seule présence l’enflammait. 

Elle l’avait comparé à un iceberg. Implacable et froid. À la dérive sur une mer 
glacée. Plutôt bien vu. 

— Pourquoi ? s’enquit-il tandis que quelques flocons de neige continuaient de 
tomber. 

Le visage de la jeune femme était si proche du sien qu’il distinguait les 
cercles bleus autour de ses pupilles. 

— Sur le chemin, chaque fois que tu m’as posé une question, j’ai répondu en 
détail, expliqua-t-elle. Mais quand je t’ai interrogé à mon tour, tu t’es contenté 
d’esquiver. On dit qu’on ne voit que dix pour cent d’un iceberg. Je ne dois donc 
avoir accès qu’à une infime part de celui que tu es. 

Rester immobiles dans le froid était sûrement une mauvaise idée. Elle avait 
les joues roses, les yeux qui pleuraient un peu à cause du vent. Et, comme le 
premier jour de leur rencontre, elle en voyait trop. 

— Pour quelqu’un qui a l’air plutôt timide, tu es très directe, commenta-t-il. 

— On me l’a déjà dit. Visiblement, tu fais ressortir cette facette chez moi. 



— Qu’est-ce que tu veux savoir ? 

Pourquoi lui posait-il cette question ? Il n’avait aucune envie de passer aux 
aveux. Si elle apprenait ce qui lui était arrivé, elle prendrait la fuite, et il n’aimait 
pas ressasser le passé. Mais l’entendre parler d’elle lui procurait un plaisir infini. 

— Je sais que tu es excellent guitariste, mais est-ce que c’est ton travail ? Il 
fait un froid de canard, et pourtant tu ne portes qu’une veste en cuir. Pourquoi ? 
Qu’est-ce qui t’a poussé à choisir Cabbagetown ? Tu n’as pas froid à la tête avec 
cette coupe rasée ? Tu as des frères et sœurs ? Tu vas me proposer un rencard ? 

Lexi claqua une main sur sa bouche, comme si sa dernière question lui avait 
échappé. 

Ne pouvant retenir un sourire, il lui écarta la main du visage. 

— Allons dîner ensemble, Lexi. Je n’ai pas très envie de te raccompagner 
chez toi tout de suite, mais si on continue de se promener comme ça on risque de 
finir congelés. 

Ce n’était pas tout à fait vrai. Certes, il faisait un froid polaire. Mais s’il tenait 
à prolonger leur tête-à-tête, c’était surtout par peur de la laisser repartir et de ne 
plus jamais la revoir. 

— C’est un rencard que tu me proposes ? s’étonna-t-elle. 

— C’était moins une proposition qu’une affirmation. 

— Tu ne veux pas que je rentre tout de suite chez moi ? insista-t-elle en 
souriant. Tu apprécies donc ma compagnie. Ça fait un peu rencard. 

Jordan éclata de rire. 

— Je n’ai pas dit le contraire. Sauf que tu n’as pas le choix : tu es obligée de 
venir. 

— Tant qu’on est d’accord sur le principe, déclara Lexi en ôtant son gant pour 
lui prendre la main. 

Elle avait les doigts chauds et lui, gelés, à tel point qu’il en éprouva des 
picotements. Ce qui ne l’empêcha pas de serrer sa main dans la sienne en 
savourant le contact. 

Il chercha un restaurant ou un pub sombre où se tapir dans l’ombre, mais il 
n’aperçut qu’un petit café de l’autre côté de la rue, à la décoration blanche et 
délicate. En général, la délicatesse n’était pas son truc. Une fois qu’ils eurent 
accroché leurs manteaux et qu’ils se furent assis, la serveuse apporta des menus 
et prit leur commande pour des boissons. Jordan jeta un coup d’œil au menu. 
C’est pas vrai. Il s’agissait d’un de ces bars à tapas, ce qui risquait d’absorber 
son attention et l’empêcherait de se focaliser sur Lexi. Il lui faudrait plus d’une 
demi-heure pour parcourir les trois cents plats proposés, la moitié étant 
composée d’ingrédients dont il n’avait jamais entendu parler : ikan bilis, freekeh, 
purslane... 



— Je n’arrive pas à me décider, décréta Lexi en contemplant le menu, la 
moue boudeuse. 

— Et si on laissait le choix au cuistot ? Tu as des aversions particulières ? 

Lexi sourit et referma son menu. 

— Ça me va ! Je déteste les oursins. Et les olives... c’est la nourriture du 
diable. Et aussi le cœur des tomates. Tu sais, ce qui est vert à l’intérieur. 

Sa liste était aussi imprévisible que sa personnalité, et il en fut plus intrigué 
que jamais. Il demanda à la serveuse de laisser le cuisinier choisir une poignée 
de plats, tout en expliquant les dégoûts de Lexi et en précisant les siens. Le 
poisson cru, et les poissons servis avec leur tête. 

La chaise et la table étaient trop petites pour la carrure de Jordan. Il sentait le 
siège en bois craquer chaque fois qu’il bougeait. Vêtu de noir de la tête aux 
pieds, il récoltait comme toujours des œillades émoustillées des femmes et, de la 
part des hommes, des regards oscillant entre indifférence et intimidation. Lexi, 
elle, semblait parfaitement à son aise. Elle portait un sweat-shirt épais couleur 
crème avec un léger décolleté. Autour de son cou, une chaîne en or délicate 
soutenait un motif d’éclair. Elle avait au doigt un fin anneau doré, comme une 
alliance, mais à la mauvaise main. Elle lui avait demandé s’il était marié, mais il 
n’avait pas songé à lui retourner la question. 

— Tu n’as pas de petit ami, si ? T interrogea-t-il, même si au fond ça n’avait 
pas d’importance. 

À cet instant, elle était avec lui. Il se fichait du reste. 

— Non, répondit-elle, ses traits doucement éclairés par la lueur de la petite 
bougie sur la table. Pas facile d’être en couple quand on est danseuse. 

— Parle-moi de ta journée, réclama Jordan en se retenant de se pencher pour 
attraper sa main délicate. 

Il éprouva un délicieux soulagement à l’idée qu’elle était célibataire. 

— J’ai cours de 10 heures à 11 h 30. 

— Tu es étudiante ? 

Oh, et puis tant pis. Il tendit une main et elle fit de même, entremêlant leurs 
doigts. 

Elle baissa les yeux sur leurs mains enlacées et lui sourit. 

— Pas dans une salle de classe. C’est un cours de danse. Ça nous permet de 
nous échauffer pour la journée et de bosser sur des pas qui peuvent nous poser 
problème. Après, on répète jusqu’à 18 h 30. Le matin, on a tendance à se 
concentrer sur les bases. Pas de deux, danse avec un partenaire, etc. L’après- 
midi, la compagnie est au complet. On a droit à une pause déjeuner, et à d’autres 
breaks dans la journée. En cas de spectacle, c’est différent. 

La serveuse leur apporta trois de leurs plats. Une salade, une recette avec du 



poisson - sans tête, ouf - et un dernier qui le laissa perplexe. À la façon dont 
Lexi roula des yeux et gémit en y goûtant, il devina que c’était bon. Il poussa le 
plat vers elle pour l’inciter à en manger plus. Elle ne s’était pas beaucoup servie. 

— Comme ça, tu travailles sur ton prochain spectacle ? questionna-t-il en 
avalant une bouchée de poisson, qui s’avéra succulent. 

— Plusieurs spectacles. J’en répète trois en ce moment. Alors je passe de l’un 
à l’autre, je... 

— Excuse-moi, Jordan ? Jordan Steele, c’est bien ça ? 

Une femme vêtue d’un sweat moulant posa une main sur le dossier de sa 
chaise et lui frôla l’épaule avec ses seins. Il jeta un coup d’œil à Lexi, qui 
l’observait avec curiosité. Il lui lâcha la main pour retirer celle de l’intruse du 
dossier de son siège. 

— Oui, mais je suis avec quelqu’un, là. Recule un peu, chérie. 

Dans le restaurant, on commençait à les regarder. Tous ne devaient pas savoir 
qui il était, mais à cette époque d’humiliation publique sur Internet, il suffirait 
que quelqu’un sorte son portable pour les livrer en pâture aux clics des 
internautes avant le lendemain. Elle pensait être de sortie avec son petit ami, 
mais quand la maîtresse de ce dernier est arrivée, vous ne devinerez jamais ce 
qui s’est passé. 

— Je croyais que c’était ta sœur. 

Ce n’était pas la chose à dire. Non seulement sa manière de caresser la main 
de Lexi n’avait manifestement rien de fraternel, mais il avait passé ses journées 
d’isolement dans le grenier à rêver d’un frère ou d’une sœur. De quelqu’un à qui 
parler, avec qui jouer, inventer de nouveaux passe-temps. Quelqu’un qui aurait 
été aussi excité que lui quand cet oiseau s’était retrouvé coincé dans le grenier 
pendant une semaine. Jusqu’à ce que son père le tue. 

En une seule phrase, elle avait remué le passé et tenté de flinguer son présent. 

Jordan secoua la tête. 

— Non, tu vois bien que non, insista-t-il en reprenant la main de Lexi dans la 
sienne. 

Elle se laissa faire, et il lui en fut reconnaissant. Il était en terrain miné. Il 
n’avait pas pour habitude de malmener ses fans, mais il ne voulait pas contrarier 
Lexi. D’habitude, il proposait de signer une serviette ou de se faire prendre en 
photo, mais là, il avait surtout envie de dire à cette minette de s’en aller. 

— Je t’avais bien dit que c’était un rencard, lui glissa Lexi. 

Ces paroles le ramenèrent à l’instant présent. Lace à elle. 

— Et je ne t’ai pas contredite. 

Lexi sourit et il ne put s’empêcher de l’imiter. Jordan passa un pouce sur les 
jointures de la jeune femme et se détendit enfin. 



— Euh, je peux prendre une photo ? demanda l’admiratrice. 

— Non, trancha Lexi avant qu’il ait pu répondre. Ça me mettrait très mal à 
l’aise. Mais peut-être que tu pourrais lui donner un autographe, mon chou. 

— « Mon chou » ? articula-t-il, avant de rire en voyant le haussement 
d’épaules maladroit de Lexi. 

Jordan attrapa une serviette. 

— Quelqu’un a un stylo ? 

Lexi farfouilla dans son sac et en trouva un. Jordan signa rapidement avant de 
tendre la serviette à la femme, qui regagna ensuite sa place à l’autre bout du 
restaurant. 

— Tu sais, dans la rue, quand tu m’as demandé ce que je voulais savoir ? 
lança Lexi en avalant une nouvelle bouchée du plat mystérieux. 

— Oui, lâcha Jordan en portant sa propre fourchette à sa bouche. 

Après avoir mâché, elle se couvrit la main avec la bouche pour marmonner : 

— J’aimerais avoir quelques réponses. 

* 


— Je joue de la basse. Dans un groupe. On fait du métal, un peu de rock hard 
core... et on est... euh... assez célèbres. 

Sérieux ? Ça lui allait bien. Son allure, sa coiffure, ses tatouages, sa façon 
d’être. Elle contempla les mains tatouées du jeune homme, à côté desquelles les 
siennes paraissaient minuscules. Chaque doigt arborait un squelette, dont le 
crâne recouvrait la jointure. 

— Genre, « on a décroché quelques dates mais on bosse encore à côté », ou 
plutôt avec des albums, des disques de platine et des tournées mondiales ? 

Jordan remua sur son siège et baissa le visage pour cacher ses yeux 
envoûtants. Depuis qu’ils s’étaient assis, il était visiblement mal à l’aise. S’il 
n’avait pas été aussi à cran, elle aurait ri de le voir tassé sur son petit siège. 

— Vraiment célèbres, répondit-il, presque honteux. Méga célèbres. 

— À tel point que je devrais savoir qui tu es, te réclamer ton numéro sur une 
serviette et un selfie ? taquina Lexi, tout en fouillant dans son sac. 

— Je préférerais que tu évites. Attends, qu’est-ce que tu fais ? 

Lexi sortit son téléphone et ses écouteurs avant de lancer son appli de 
musique. 

— Quel est le nom du groupe ? Je vais vous acheter une chanson. Laquelle ? 

— Preload. Mais ne fais pas ça. branchement. 

Elle saisit le nom sur le moteur de recherche. Ouah ! Il y avait beaucoup 
d’albums. Et double ouah ! Jordan était super craquant sur la couverture de 



celui-là. 

— Sérieusement, dis-moi quelle est ta préférée, sinon j’en prends une au 
hasard. Voyons voir... Preen... 

— Non. Pas celle-là. C’est une des plus sombres qu’on ait jamais 
enregistrées. 

— Anatomy ofSin ? risqua-t-elle. 

— Encore moins, ça parle de... Bon, de relations sans lendemain, balbutia 
Jordan en rougissant. 

— Des coups d’un soir, quoi ? s’esclaffa Lexi. 

— Lexi, gronda-t-il en haussant un sourcil. 

Elle continua de faire défiler les titres sur son appareil. 

— Roller ? Drenched ? 

— O.K. Dog Boy. C’est moi qui l’ai composée. 

Lexi acheta la chanson et appuya sur « Play ». Elle ne savait plus quand elle 
avait écouté du métal pour la dernière fois. Sans doute dans un film. Pas par 
choix, en tout cas. Elle sursauta quand la chanson démarra. De grands coups de 
batterie, un hurlement, trop de guitares. 

Jordan étouffa un rire. Elle était résolue à écouter en entier cette chanson qui 
lui détruisait manifestement les tympans, même si le volume n’était pas poussé à 
fond. 

Lexi ferma les yeux pour ne pas voir l’air amusé du musicien. Avec le refrain, 
les hurlements laissèrent place à une mélodie. Les grondements cédèrent à... 
hmm... elle n’arrivait pas à trouver le mot adéquat. Elle aurait pu danser dessus, 
mais elle peinait à comprendre les paroles. Elle sortit un des écouteurs de son 
oreille pour la tendre à Jordan. 

— Chante-moi les paroles. 

— Lexi, c’est idiot, je... 

— Chut. Chante, insista-t-elle en lui donnant l’écouteur. 

Jordan le saisit et, avec un soupir, le porta à son oreille. 

— Dans ce trou paumé... l’endroit où j’ai grandi... ce prétendu chez-moi... 
je ne peux pas mourir, même si j’ai essayé, je suis obligé de vivre et d’afficher ce 
faux sourire. 

Sa voix était si profonde, si... envoûtante. 

Le refrain redémarra, mais Lexi était hypnotisée par Jordan. Les paroles 
étaient d’une puissance ahurissante. Il affirmait les avoir écrites. Elle lui attrapa 
la main et la serra fort pendant qu’il poursuivait. On aurait dit qu’il ne se 
contentait pas de lui chanter une chanson, mais qu’il lui parlait de lui. Elle 
l’entendait. Non, ça allait au-delà de ça : elle le sentait. 

— Plus d’espoir. Plus de joie. Rien que de la souffrance pour ce garçon- 



chien. Je ne peux pas vivre, j’ai peur d’essayer, je fuirai quand je mourrai. 

Elle avait l’impression qu’on lui comprimait le cœur. Elle n’arrivait pas à 
imaginer ce qui avait pu le pousser à écrire des paroles aussi sombres. 

Lexi reposa son téléphone et embrassa le bout de chacun des doigts du jeune 
homme. Jordan lui prit le menton et passa le pouce sur ses lèvres, d’un côté et de 
l’autre, jusqu’à ce que la chanson se termine. 

— Jordan, je... 

— La suite de votre repas, annonça la serveuse, et Jordan écarta vivement sa 
main. Voici votre charcuterie. L’assiette ibérique, les patatas bravas et un 
assortiment de fromages. 

Ils gardèrent le silence le temps que la serveuse pose les plats sur la table et 
emporte leurs assiettes vides. 

— Jordan... 

— Pourquoi Cabbagetown, tu m’as demandé, reprit-il en disposant de la 
viande sur l’assiette de la danseuse. C’est là qu’on a grandi, moi et les autres 
membres du groupe. 

Ce brusque changement de sujet déconcerta Lexi. 

— Vous étiez à l’école ensemble ? demanda-t-elle en lui beurrant un tranche 
de pain avant de la lui tendre. 

Elle n’en prit pas pour elle, il y avait trop de sucre dans le pain blanc. 

— On a grandi ensemble en foyer d’accueil. J’ai eu la chance d’être éloigné 
de mes parents il y a longtemps, je suis passé par pas mal de familles d’adoption. 
On m’a placé en foyer avec le reste du groupe. Notre assistante sociale, Maisey, 
cherchait activement des moyens pour nous aider à... je ne sais pas... 
communiquer. Elle avait une théorie selon laquelle personne ne choisit vraiment 
sa famille. Sous prétexte qu’on est né de la même mère et du même père, on 
n’est pas tenu d’apprécier ses frères et sœurs. Les familles naturelles sont 
obligées de rester ensemble et de s’en sortir. Jusqu’à ce que ça ne soit plus 
possible. D’après elle, ce n’était pas parce qu’on était en foyer qu’on avait le 
droit de laisser tomber les autres. Alors, elle a essayé de nous trouver un intérêt 
commun. Elle nous a tous acheté des instruments d’occasion. 

Il ne lui avait jamais autant parlé de lui-même. Tout faisait sens : ses paroles, 
sa réticence à s’ouvrir à elle, la souffrance qu’elle avait lue dans ses yeux 
lorsqu’il lui avait chanté sa chanson, sa voix tellement à vif qu’elle lui avait 
touché l’âme. 

— Je peux te demander pourquoi tu t’es retrouvé en famille d’accueil ? 

Jordan pianota sur la nappe, visiblement hésitant. 

— Mes parents étaient des salauds qu’on aurait dû stériliser à la naissance, 
cracha-t-il enfin, le regard dur et froid. 



Prise de compassion, elle ne sut que dire. Elle était incapable de se figurer ce 
qu’on pouvait éprouver en étant arraché à sa famille si jeune, sans personne pour 
s’occuper de soi. D’une certaine façon, cela la faisait relativiser ses problèmes 
avec son père. Il avait beau être d’un naturel difficile, il avait toujours été là pour 
elle. Et si, à présent, elle avait gagné en assurance, c’était certainement grâce à 
lui si elle avait réussi à traverser des périodes difficiles. 

— Ça n’a pas dû être facile, commenta-t-elle. 

— C’est généralement là que je dis un truc du genre : non, ce n’était pas si 
mal. Mais avec toi, je tiens à être sincère. C’était affreux, Lexi. Mais tu sais quoi, 
je ne peux pas m’empêcher de me dire que ça devait se passer comme ça. Au 
bout du compte, c’est ce qui m’a permis de trouver mes frères, et une carrière 
que j’adore. Ça ne serait sûrement pas arrivé si j’étais resté avec ma famille. 

Elle résista à la tentation d’insister, de le questionner pour essayer de 
comprendre ce qui s’était passé au juste, même si elle s’imaginait mille et une 
raisons pour lesquelles les services sociaux avaient cru bon de l’éloigner de chez 
lui. 

Ils finirent de manger dans un silence relatif. Quand l’heure vint de payer, 
Jordan refusa de partager la note avec Lexi. Il posa sur la table sa carte Amex 
noire et lui rendit la carte de retrait avec laquelle elle collectionnait les points de 
fidélité pour obtenir des réductions sur les billets d’avion. 

Ensuite, Jordan l’aida à enfiler son manteau avant de s’habiller à son tour. 
Lexi sourit de le voir remettre son écharpe autour du cou. Il lui tint la porte pour 
qu’elle sorte. Omettant à dessein de remettre ses gants, elle lui tendit la main et il 
la prit dans la sienne. De temps à autre, il passait son pouce chaud sur les 
jointures de la jeune femme, qui en frissonnait de plaisir. Ils marchèrent jusque 
chez elle dans le noir. L’air était incroyablement calme et les lampadaires 
projetaient des lueurs orangées sur la neige scintillante. Certains propriétaires 
avaient déjà dégagé le trottoir à la pelle, ce qui facilita leur avancée. 

Ils s’arrêtèrent devant chez elle. Elle fut soulagée de constater que le salon 
était éteint, ce qui signifiait que son père était parti se coucher. 

— Merci pour le dîner, dit-elle. Je suis contente que tu te sois confié à moi. 
C’est vraiment nul ce qui t’est arrivé... Pardon, c’est débile de dire ça. 

— C’est plus ou moins de notoriété publique, affirma-t-il en haussant les 
épaules comme si ça n’avait aucune importance. 

À cet aveu, elle sentit son cœur se serrer. À quoi s’était-elle donc attendue ? À 
ce qu’il révèle ses plus sombres secrets dès leur premier rencard, qui n’en avait 
d’ailleurs pas été un avant qu’elle le décrète ? 

— Pas pour moi, précisa-t-elle. Je préfère l’avoir appris de toi que d’Internet. 

Elle recula d’un pas. Sa remarque avait été un peu acerbe. 



— Lex, protesta-t-il en lui reprenant la main pour l’attirer de nouveau à lui. Je 
suis désolé. Je me sens dépassé. Je n’ai pas l’habitude de sortir avec des filles. Ni 
de me confier. Je ne donne pas dans les bavardages, les cafés et les danseuses 
classiques. Je ne donne pas dans le compliqué. Mais tu me donnes envie 
d’essayer, et ça me paraît complètement dingue. 

Il repoussa la capuche de Lexi en arrière et lui retira son bonnet avant de le 
jeter sur le fauteuil du perron. Lorsqu’il enfouit les doigts dans les cheveux de la 
jeune femme, elle en eut le souffle coupé et crut défaillir. 

— S’il te plaît, essaie-moi, chuchota-t-elle. 

Il pressa les lèvres sur les siennes. 


* 


Il comprenait. 

Il comprenait enfin. 

Il comprenait pourquoi John Lennon avait quitté les Beatles pour Yoko. 

Pourquoi Dred avait écrit une chanson pour Pixie. 

Dès que ses lèvres touchèrent celles de Lexi, il ne put imaginer de sensation 
plus parfaite. 

Il passa la langue entre les lèvres de la jeune femme, qui s’ouvrit à lui en 
gémissant, et enfonça les doigts dans sa crinière tandis que leurs langues se 
frôlaient. Elle avait un goût de miel et de vin, un goût dont il ne se lasserait 
jamais. 

Elle fermait les yeux, mais lui gardait les siens grands ouverts, ne voulant pas 
manquer une seconde de ce qui leur arrivait. Elle se dressa sur la pointe des 
pieds. 

Lexi enroula les bras autour de sa taille, glissa les mains sous sa veste en cuir 
et son sweat-shirt pour les reposer sur son dos. Peau contre peau. Précisément ce 
dont il avait rêvé : nus. Exposés. Sans rien entre eux, à faire l’amour dans un 
grand lit qu’ils ne quitteraient pas pendant des jours. 

Sauf qu’il n’avait pas de grand lit. Ni de chambre digne de ce nom. Il n’avait 
qu’un grenier. Avec une boîte sous son matelas qui contenait des trésors que nul 
ne comprendrait. Un exemplaire d’occasion de Gammes, accord et arpèges, ainsi 
que la toute première carte d’anniversaire que lui avaient donnée Maisey et 
Ellen. Des babioles qui n’intéresseraient personne. 

Jordan se recula lentement pour contempler Lexi. Elle avait les lèvres roses et 
gonflées, les joues rouges, les pupilles dilatées. 

— Jordan, murmura-t-elle. 

— Il faut que j’y aille, marmonna-t-il. À plus, Lexi. 



Il devait rentrer chez lui, boire pour l’oublier. Chasser l’idée stupide qu’ils 
pourraient avoir une relation, quelle qu’elle soit. Il n’aurait jamais dû 
l’embrasser. C’était déjà assez dur avant, mais maintenant qu’il se figurait plus 
précisément ce à quoi il renonçait, c’était encore pire. 

— Attends, le retint Lexi en lui attrapant le bras. 

La petite voix dans sa tête lui disait de continuer de marcher, mais il s’en 
sentit incapable. Il se retourna. 

Lexi sortit un stylo de son sac, celui qu’elle lui avait prêté pour son 
autographe dans le restaurant. Elle lui prit la main et tourna sa paume vers le ciel 
pour écrire dessus. Lorsqu’elle eut fini, elle se leva de nouveau sur la pointe des 
pieds et l’embrassa sur la joue. 

Il s’avança insensiblement vers elle, submergé d’une sensation de faiblesse 
toute nouvelle pour lui. 

— Bonne nuit, Jordan, dit-elle avant de gravir en sautillant les marches du 
perron, happant au passage le bonnet qu’il avait jeté sur un fauteuil. 

Elle s’arrêta dans l’entrée pour le saluer et referma doucement derrière elle. 

Une fois qu’il fut certain qu’elle était partie, il s’autorisa à lire ce qu’elle lui 
avait écrit sur la main. Un numéro de téléphone. Malgré lui, il se sentit tout 
excité à l’idée qu’elle l’avait trouvé digne d’un deuxième rendez-vous. 

Jordan prit le chemin du retour. Comme la neige recommençait à tomber, il se 
hâta de traverser la rivière Don Valley jusqu’à son quartier, tâchant de retenir 
l’avalanche d’émotions qui le percutait de plein fouet. 

Oui, elle lui avait donné son numéro. Mais pas question de l’appeler pour 
autant. C’était sans doute cliché, mais elle méritait tout ce qu’il ne pouvait pas 
lui offrir. Elle méritait un homme avec qui fonder un foyer, pas un type qui pétait 
un câble dès qu’un de ses colocataires partait en voyage. Elle méritait d’avoir 
des enfants, et avec les gènes qu’il avait, c’était hors de question. Elle méritait 
d’avoir des discussions normales avec un homme, du genre « Qu’est-ce qu’on 
mange ce soir ? » et « Qu’est-ce qu’il y a à la télé ? ». Lui, il ne pouvait rien lui 
promettre d’autre que des nuits mouvementées, car les cauchemars de son 
enfance continuaient de le terroriser. 

Il longea rapidement la rue déserte jusque chez lui, désireux d’oublier le froid 
et le fait qu’il ne devait pas appeler. À l’idée de ne pas la voir, il souffrait plus 
encore que le jour où son père lui avait flanqué un coup de pied et où il avait cru 
avoir le bras cassé. Ce n’était qu’à treize ans, quand il était tombé du grand 
pommier dans le jardin du foyer, qu’une radiographie l’avait confirmé. En plus 
de la nouvelle fracture, on en avait distingué une ancienne. Il avait dû porter un 
plâtre pendant cinq semaines. 

Raison de plus pour qu’ils ne soient pas ensemble. Mais bon sang, il avait 



beau vouloir se la jouer noble, il sentait qu’ils avaient besoin l’un de l’autre. 

Il pourrait subvenir à ses besoins. Il avait du fric, même s’il ignorait combien. 
Ryan, leur nouveau manager, évoquait parfois les sommes touchées, et qui 
avaient encore dû grimper depuis. Les autres membres du groupe possédaient 
des propriétés chiffrant à plusieurs millions de dollars, alors il y avait peu de 
chances pour qu’il soit à sec. 

Peut-être même qu’il pourrait l’aimer. À sa façon. Il sortirait les poubelles et 
tout, histoire qu’elle n’ait jamais à gérer les corvées les plus pénibles. Et il lui 
jouerait de la musique pour qu’elle danse dessus, en supposant qu’elle le veuille. 
Malchanceux comme il était, il ne s’agissait sûrement que du début d’une liaison 
torride et passionnée qui finirait par s’essouffler, jusqu’à ce que chacun reparte 
de son côté. 

Tout sauf ça. 

Arrivé chez lui, il déverrouilla la porte, obnubilé par ses pensées. Il fallait 
qu’il s’enferme dans le studio d’enregistrement pour faire un peu de musique. 
Histoire de canaliser ses incertitudes, sa frustration et son excitation. 

En entrant, il s’aperçut qu’il n’avait toujours pas quitté l’écharpe de Lexi. Il la 
porta à son nez pour humer le parfum de fleurs. 

Merde, il la voulait. Il n’était pas prêt à entretenir une simple aventure avec 
elle. Ça ne pouvait pas s’en tenir là. Pas question de lui rendre son écharpe et de 
disparaître. 

Il enleva sa veste et descendit dans le studio d’enregistrement, toujours avec 
l’écharpe autour du cou. Les guitares de Dred étaient à disposition. Comment 
Jordan pouvait-il envisager de se mettre en couple alors qu’il était incapable ne 
serait-ce que de posséder un objet par peur qu’on le lui prenne ? Il avait grandi 
persuadé qu’il valait mieux éviter de montrer qu’on tenait à quelque chose, ça 
rendait trop vulnérable. Mais ne pas se fier à ses frères était ridicule. 

Ce serait le premier pas. Celui qu’il devait faire pour espérer devenir assez 
bien pour elle. 

S’il voulait mener sa propre vie et mériter quelqu’un comme Lexi, il allait 
devoir se prendre en main. Il se précipita dans la cuisine, où il avait laissé son 
ordinateur portable, et se rendit sur son site de guitares préféré. Sans trop 
réfléchir, il commanda pour des milliers de dollars de grattes qui lui avaient tapé 
dans l’œil, y ajouta un support pour dix instruments, et demanda à se faire livrer 
dès le lendemain. 

À l’exception des battements effrénés de son cœur, le monde n’avait pas cessé 
de tourner. Il recevrait sa commande le lendemain et, pour la première fois de sa 
vie, il jouerait sur une basse qui lui appartenait vraiment. Pour des raisons qui lui 
échappaient, il éprouva le besoin d’expliquer à Lexi qu’elle était à l’origine de ce 



changement. De lui faire savoir qu’il avait progressé grâce à elle. 

Un numéro. 

L’encre sur sa main commençait à s’estomper, alors il se dépêcha d’ajouter 
ses coordonnées à son carnet d’adresses avant de grimper les marches quatre à 
quatre. 

— Mec, il me faut un téléphone, annonça-t-il en entrant sans frapper dans la 
chambre d’Elliott. 

Une femme se couvrit précipitamment d’un drap en hurlant, et Elliott leva le 
nez d’entre les cuisses de cette dernière. 

— Qu’est-ce que tu fous ? 

— Il me faut un téléphone, répéta-t-il tandis que la femme se cachait sous un 
oreiller. 

— J’avais entendu. Prends le mien, proposa son ami en indiquant le dessus de 
la commode. 

Il ne voulait pas d’un numéro qu’on lui prêtait. Pour la première fois de sa 
vie, il regrettait de ne pas avoir d’appareil à lui. 

— Je ne peux pas être plus clair. II. Me. Faut. Un. Téléphone. 

Elliott secoua la tête. 

— Et Tracey... 

— Stacey, rectifia l’intéressée. 

— Désolé, reprit Elliott en adressant un sourire contrit à Jordan. Et Stacey a 
besoin d’un orgasme. Alors, dégage. 

Jordan fusilla la fille du regard. 

— Emmène-moi dans cette supérette sur Queen’s Quay qui est ouverte vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre. Tout de suite. 

La fille, Tracey, Stacey ou quel que soit son prénom, finit par écarter son 
drap. 

— Tu sais quoi ? Laisse tomber, décréta-t-elle en quittant le lit pour remettre 
son jean. J’ai bientôt cours, de toute façon. 

Jordan la regarda s’habiller parce que, la vache, il fallait avouer qu’elle avait 
une jolie paire de seins. Mais ce spectacle ne l’excita pas autant que son baiser 
sur le perron avec Lexi. 

— Ça a intérêt à valoir le coup, connard, parce que j’avais la trique du siècle, 
marmonna Elliott en s’habillant à son tour après s’être excusé auprès de Stacey 
et lui avoir glissé un billet pour le taxi. 

Lexi. 

— La meilleure raison au monde. 



— Qui est cet homme au crâne rasé sur le côté qui te ramène si tard à la 
maison ? 

Mince. Elle avait été certaine que son père était couché, se réjouissait déjà de 
ne pas avoir à l’affronter. Éclairé par la lueur orangée du réverbère, il était assis 
dans le fauteuil le plus proche de la fenêtre. Il l’avait forcément vue embrasser 
Jordan. Le contraire aurait été impossible. 

— Je t’en prie, papa. Je n’ai vraiment pas envie de parler de ça maintenant. 
On peut laisser tomber pour une fois ? supplia-t-elle en dénouant son écharpe et 
en retirant son manteau avant de les accrocher à la patère près de la porte. 

— Non, cracha-t-il. Pas quand tu m’humilies en exhibant tes relations 
sexuelles sur notre perron. 

Lexi soupira. 

— Arrête un peu. J’ai embrassé un garçon, rien de plus. On est loin des 
relations sexuelles. 

Même si, après ce baiser, elle avait hâte d’aller plus loin. C’était du moins ce 
qu’elle s’était dit avant d’entrer dans la maison. Mais tout ce qui lui avait paru si 
parfait et naturel était devenu sordide dans la bouche de son père. L’excitation 
qu’elle avait ressentie en gravissant les marches était en train de s’échapper aussi 
régulièrement que l’eau d’un robinet mal fermé. 

— Je sais ce que j’ai vu. Tu n’es pas assez concentrée. Ça impacte sur ta 
façon de danser. Je crois qu’il est temps pour toi de songer à ton avenir. Tu as 
fait tout ce que tu pouvais ici. Maintenant, nous devons te préparer pour la scène 
internationale avant que tu sois trop vieille. 

Son père se pencha en avant, et elle remarqua le petit verre qu’il tenait dans 
sa main. Génial. Précisément ce dont elle n’avait pas besoin ce soir-là : un père 
saoul. 

Lexi réfléchit à la meilleure réaction. Se contenter de lui passer devant pour 
gagner sa chambre en verrouillant derrière elle ne fonctionnerait pas. Ça ne 
marchait jamais. Son père s’offenserait et tambourinerait sur la porte en criant 
jusqu’à ce qu’elle lui ouvre. 

— Change un peu de disque, tu veux ? Je suis satisfaite de ma situation. Je 
suis une danseuse étoile au sein d’une compagnie mondialement connue. On a 
un des meilleurs directeurs artistiques qui soient, avec un répertoire étendu et 
diversifié, branchement, je n’ai aucune envie de prouver que je suis capable 
d’intégrer le ballet de New York, ni de partir au bout du monde pour danser à 
Paris ou en Angleterre. Je suis heureuse ici. 

Son père but une nouvelle goulée. 

— Donc, ta mère est morte pour ça ? gronda-t-il. Pour que tu sois une 
danseuse médiocre, dans une compagnie médiocre ? 



Elle eut la nausée. Il s’agissait de l’unique argument qu’elle avait du mal à 
réfuter parce qu’il était vrai, en un sens. Sa mère était morte à cause d’elle. 

— On sait tous les deux que je n’étais pas là quand l’accident a eu lieu, 
protesta-t-elle, tout en sachant que ses paroles n’auraient aucun poids. 

— Elle avait pris le volant pour te récupérer à ton cours de danse, non ? 
insista son père en se levant péniblement. 

Ce rappel cinglant était toujours aussi douloureux. Le chauffeur d’un fourgon 
avait grillé un feu rouge et percuté la voiture de sa mère sur le côté. Elle était 
morte sur le coup. Intellectuellement, Lexi savait que ce n’était pas sa faute, 
mais il y avait des fois, surtout avec les divagations alcooliques de son père, où 
elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer ce qui aurait pu se passer à la place. Et si 
elle n’avait pas fait de danse ? Et si elle ne s’était pas inscrite à ces cours 
supplémentaires ? Et si elle avait été en âge de prendre le bus toute seule, et s’il 
n’avait pas plu ? 

— Tu sais quoi, papa ? Ça suffit. Les critiques publiées sur Casse-noisette 
affirment que je n’ai rien d’une danseuse médiocre, et si tu trouves que le Ballet 
national du Canada n’est pas une bonne compagnie, c’est uniquement parce 
qu’ils ne t’ont pas recruté. Depuis, tu as une dent contre eux. Tu vas encore m’en 
vouloir, mais je crois vraiment que tu devrais consulter le docteur Demidov. 
Notre relation est malsaine. Tu passes toute la journée enfermé dans la maison, 
sauf quand tu viens me dénigrer au théâtre. Tu as forcément mieux à faire. 

— Tu n’as pas idée de ce que j’ai vécu. Quand j’ai... 

— Arrête, papa. Si, je le sais. Ça fait vingt-six ans que je t’entends rabâcher 
tes histoires avec Mikhaïl à tous ceux qui veulent l’entendre, mais la vérité, c’est 
que vous ne dansiez même pas dans la même académie. 

Elle fut submergée par une bouffée de colère, comme si un poids grondant et 
bouillonnant lui montait dans la gorge. 

— Et j’ai vu des vidéos de toi en train de danser. Tu étais vraiment très fort. 
Mais Mikhaïl, c’était autre chose. Tu étais encore jeune. Tu aurais pu faire 
comme lui. Tu aurais pu intégrer une compagnie moins prestigieuse, mais ta 
fierté t’en a empêché. À cause de ton passé de petite délinquance qui t’a valu un 
casier judiciaire en Russie, tu n’as pas pu t’installer aux États-Unis. Tu accuses 
les lois d’immigration, mais c’est ta faute si tu n’as pas pu y aller. Et puis, pour 
finir, il y a eu ta chute, asséna-t-elle. Toute ma vie, je t’ai vu ressasser ce passé. Il 
est temps pour toi de trouver le moyen de sortir de ce bourbier, papa, et je crois 
que tu vas avoir besoin d’aide. 

Elle se précipita dans son appartement et verrouilla derrière elle. Qu’il 
tambourine, elle ne lui reparlerait pas de la soirée. 

Lexi ramassa ses cheveux dans un chignon serré pour ne pas les mouiller et 



entra dans sa petite cabine de douche. Il lui arrivait d’envier la grande baignoire 
de son père à l’étage, mais elle se contenterait de ce qu’elle avait. L’eau chaude 
l’apaisa, tout comme la crème au parfum de lavande dont elle s’enduisit après 
s’être séchée, savourant d’avance son lit douillet et ses rêves de Jordan. 

Après avoir enfilé son pyjama le plus confortable, Lexi gagna la cuisine pour 
se préparer une tisane à la camomille dans sa tasse préférée. Puis, elle 
s’approcha de son bureau et alluma son ordinateur portable. Elle avait envie de 
revoir le visage de Jordan. Elle tapa « Preload Jordan » dans son moteur de 
recherche, et vit apparaître des milliers d’images. Autrefois, il avait eu les 
cheveux plus courts, ce qui lui parut bizarre. Sur une autre photo, ses tatouages 
étaient moins nombreux. Enfin, elle trouva un portrait où il était tel qu’elle 
venait de le voir. Elle parcourut son appartement du regard et songea que le 
plafond serait sûrement trop bas pour lui. Un problème qu’elle réglerait un jour - 
si on lui accordait cette chance. 

Elle se retint sans grande difficulté de parcourir des articles ou de chercher 
des informations sur lui. Quand, au restaurant, elle lui avait affirmé préférer 
l’entendre parler de lui plutôt que de se renseigner par elle-même, elle n’avait 
pas menti. 

Elle bâilla en s’étirant. Son lit l’appelait, et elle avait beaucoup à faire le 
lendemain. Elle referma son ordinateur, mais pas avant d’avoir salué le visage de 
Jordan. Geste idiot d’écolière qu’elle regretta instantanément. 

Déjà pressée de dormir, elle régla son alarme, posa son téléphone sur la table 
de chevet et éteignit sa lampe. La tête enfouie dans les oreillers et les yeux 
fermés, elle visualisa plus aisément l’instant où Jordan avait posé les lèvres sur 
les siennes. Bien au chaud sous sa couette, elle se remémora ses bras autour 
d’elle. 

Sur la table de nuit, son téléphone vibra. Un message. Sur le point de 
s’endormir, Lexi tâcha de ne pas en tenir compte. Il vibra de nouveau. Peut-être 
était-ce Jordan ? 

Se persuadant encore qu’il valait mieux passer outre, elle se blottit de plus 
belle sous les couvertures. Jusqu’à ce que l’appareil se manifeste encore. 

Lexi extirpa un bras de son cocon et, à tâtons, finit par trouver son portable. 

Trois messages. 

Du coup, j’ai acheté un téléphone. 

Si tu m’écris, je recevrai tes messages. 

Merde. C’est logique. Bonne nuit, Lex. 


Elle rit doucement. Avec elle, Jordan avait un côté maladroit et attachant. Elle 
ignorait si c’était elle qui produisait cet effet sur lui, ou si c’était juste sa façon 



d’être. Quoi qu’il en soit, ça lui plaisait. Elle se hâta de répondre. 

LOL. Encore merci pour ce soir. J’ai passé une super soirée. 


Trois petits points rebondirent en bas de l’écran. 

Qu’est-ce que tu fais ? 


Ses textos étaient à l’image de ses discussions. Brefs, charmants, directs. 

Je suis au lit. 

Ne me dis pas des trucs pareils, Lex. 

C’est toi qui l’as demandé :-) 

Je ne pensais pas que tu répondrais. 

C’est souvent ce qui arrive quand on envoie un texto à quelqu’un. 

Alors je suis censé répondre tout de suite quand tu m’écris ? 

Seulement si tu en as envie :-) 

Je doute que ce soit un problème, mon ange. 


« Mon ange ». Elle se laissa tomber à la renverse sur ses oreillers et lâcha un 
petit cri, se fichant de savoir qu’elle se comportait comme une ado de quinze 
ans. Son téléphone vibra dans sa main. 

Tes portes sont bien fermées à clé ? 


Bizarre, comme question. 

Oui. 

Et les fenêtres ? 

Aussi, pourquoi ? 

Je tenais à m’assurer que tu étais en sécurité. Bonne nuit, Lex. 
Bonne nuit, Jordan x 



4 


— Si on changeait le tempo ? suggéra Lennon, assis à sa batterie dans le 
studio d’enregistrement de leur sous-sol. Enfin, j’aime déjà la chanson telle 
quelle, mais je me demande si elle ne fonctionnerait pas mieux en l’accélérant un 
poil. 

Jordan passa les doigts sur sa nouvelle cinq cordes Ibanez, l’une de basses qui 
lui avaient été livrées juste avant qu’ils partent en mini-tournée sur la côte ouest 
des États-Unis et du Canada - Seattle, Vancouver, Calgary. Six concerts en neuf 
jours. Dans des salles plus petites, où ils avaient joué de nouvelles compos. Leur 
ancien manager leur avait déconseillé de s’éloigner de leurs racines heavy-metal, 
mais certains de leurs nouveaux titres étaient à la limite du hard rock, et ils 
avaient eu hâte de voir la réaction des fans. 

Si un de ses frères avait remarqué ses nouveaux instruments, personne ne lui 
avait rien dit. 

À présent, après avoir passé une nuit dans son lit, puis la matinée à composer 
et à revoir tout ce qu’ils avaient appris sur les nouvelles chansons testées sur la 
route, ils étaient sur le point de boucler leur session. 

— Je suis partant, déclara Jordan. De mon côté, une petite accélération ne me 
poserait pas de problème. Mais Nikan a des milliards de notes à passer, il 
vaudrait peut-être mieux baisser la tonalité si on ne veut pas qu’il sonne comme 
Herman Li. 

— Pas d’accord, protesta Dred. Oui, on pourrait la jouer plus vite, mais je 
pense qu’il serait plus judicieux d’alterner le tempo des chansons sur l’album. Et 
on a un peu trop tendance à tout accélérer. Par contre, est-ce qu’on peut s’y 
remettre une fois que j’aurai récupéré Pixie et Petal à l’aéroport ? 

Pixie avait emmené Petal à Miami pendant que Dred partait en tournée. 
Jamais le chanteur n’avait été séparé aussi longtemps de sa fille, et il en avait 
beaucoup souffert. Mais Jordan aussi. Lui aussi considérait Pixie et Petal comme 
faisant partie de sa famille. Sauf que, contrairement aux autres membres du 



groupe, qui comprenaient que Jordan éprouve le besoin de savoir où ils se 
trouvaient, surtout la nuit, Pixie, elle, n’en était pas consciente. Il était quasi 
impossible au bassiste de dormir en tournée sans savoir où elles se trouvaient, et 
il n’avait pas voulu passer pour un cinglé en envoyant un message à Pixie toutes 
les cinq minutes histoire de s’assurer que tout allait bien. Au bout du compte, il 
était aussi impatient que Dred de les revoir. 

— Pas de souci, affirma Elliott. Grâce à Ryan, on a tout le temps pour 
enregistrer cet album. Là, on est dans la période sympa, où on essaie de savoir à 
quoi ça va ressembler. 

Jordan reposa sa basse sur son support. Depuis des années, il ne jouait que sur 
des Fender car c’était un des sponsors de Dred, qui lui prêtait ses instruments. 
Mais il aimait jouer sur une Ibanez. Ainsi que sur l’Ernie Bail StringRay de 
1977, et sur la Gibson ES-Les Paul. D’ailleurs, Jordan ne se souvenait pas de 
s’être autant éclaté en jouant de la basse. 

Il jeta un coup d’œil au téléphone posé sur la table à côté de lui. Aux regards 
intrigués que lui glissaient les gars, il savait qu’ils se doutaient de quelque chose, 
mais aucun d’eux ne le questionna. Pas même Elliott, qui avait interrompu une 
partie de jambes en l’air pour l’accompagner dans un magasin. Il avait 
l’impression d’être un gosse qui avait fait une chute et dont les parents - le reste 
du groupe - s’efforçaient de ne pas en faire tout un plat. 

Pour une fois, dormir seul dans une chambre d’hôtel n’avait pas été si terrible, 
car il savait qu’il pouvait appeler Lexi à tout moment. Certains soirs, il avait été 
pressé de quitter la scène pour vérifier si elle lui avait envoyé un message. Et, 
avec les trois ou quatre heures de décalage horaire avec la côte ouest, il lui était 
arrivé de rentrer tellement tard qu’il avait pu la joindre alors qu’elle se levait le 
matin. 

La distance rendait l’idée d’une relation moins intimidante. Lorsqu’ils avaient 
échangé un appel vidéo, Lexi l’avait regardé avec une telle intensité qu’il en 
avait eu des palpitations. Lentement mais sûrement, Jordan commençait à 
apprivoiser certains des aspects les plus basiques de son existence. Il s’était 
rendu à la banque avec sa carte d’identité pour réinitialiser son mot de passe. 
Comme il l’avait oublié, il ne pouvait rien faire par téléphone. Maintenant, il 
savait combien il avait sur son compte en banque, même s’il avait failli vomir 
dans la corbeille à papier en apprenant la somme. C’était injuste que des gosses 
grandissent en mourant de faim alors qu’il était à la tête de dizaines de millions 
de dollars. 

Nikan l’avait emmené acheter des fringues au Holt Renfrew de Vancouver, où 
il avait claqué des sommes ahurissantes sur... eh bien, toute une nouvelle garde- 
robe. En voyant la note, il avait failli repartir illico. Et puis, il s’était rappelé son 



prochain rendez-vous avec Lexi. Sans oublier que Nikan l’avait traité de 
mauviette, avant de lui suggérer de faire un don à la banque alimentaire du coin 
si ça le contrariait tant que ça. Jordan avait effectué le virement avant même de 
prendre l’avion du retour. 

D’ailleurs, il était temps pour lui d’enfiler un de ces fameux jeans à quatre 
cents dollars. 

— Je me casse, les mecs, annonça-t-il en s’emparant de son téléphone. 

À 15 heures, une fois douché et habillé, il se trouva debout devant le musée 
des Beaux-Arts de l’Ontario, aussi stressé qu’un gosse de quatorze ans dans un 
bordel. Un homme lui passa devant avec un bouquet à la main. Merde. Est-ce 
qu’il aurait dû apporter quelque chose à Lexi ? Mais s’il lui avait offert des 
fleurs, ça l’aurait sûrement encombrée. Et qu’est-ce qu’il aurait bien pu lui 
acheter d’autre ? Un de ces trucs parfumés qu’ils vendaient à Holt Renfrew ? Il 
secoua la tête, complètement dépassé. 

Et puis, il la vit. 

Elle portait un manteau de laine blanc qui la moulait comme une seconde 
peau, et l’écharpe gris pâle qui l’emmitouflait jusqu’aux oreilles faisait ressortir 
le rose de ses joues. Ses cheveux étaient ramassés en un chignon désordonné 
super sexy. Il espérait qu’à un moment ou à un autre, elle lui permettrait d’en 
retirer les épingles afin de déverser sa crinière autour de son visage et d’en 
attraper une poignée pour l’attirer à lui. 

Elle adressa quelques mots à une dame âgée qui traversait péniblement la rue 
et la prit par le coude pour l’aider à gagner le trottoir opposé, prenant le temps 
d’échanger brièvement avec elle avant de s’avancer vers lui. Un éclat de lumière 
dans la nuit, voilà ce qu’était Lexi. 

Et puis, elle le vit. 

Et elle sourit. Non, elle rayonna comme un soleil avant de courir vers lui. 

Les passants allaient devoir se pousser, parce qu’il refusait d’attendre un 
instant de plus avant de la prendre dans ses bras. De la sentir pressée contre lui. 
De l’embrasser jusqu’à oublier les neuf jours pendant lesquels il n’avait pas pu 
toucher ses lèvres. 

Lexi gravit les marches en sautillant et se jeta sur lui en riant tandis que 
Jordan la retenait de tomber. 

— Salut Jordan, lança-t-elle. Tu m’as manqué. 

Elle frôla ses lèvres avec les siennes, en un petit baiser qu’il trouva bien trop 
rapide. 

— Salut Lexi, renvoya-t-il. Viens par ici, tout de suite. 

Par chance, elle obtempéra. Il la serra dans ses bras, pivota jusqu’à la coller 
contre le pilier de béton auquel il avait été adossé et se mettre à la dévorer. En 



sentant la langue de la jeune femme s’entortiller autour de la sienne, il gémit de 
soulagement. Elle se pendait à son cou avec une ardeur qui lui insufflait de la 
force, poussait des soupirs qui le faisaient gagner en assurance. Il l’embrassa 
comme il se l’était imaginé la veille, quand son désir pour elle était devenu si 
intense qu’il avait fini par se masturber sous la douche en imaginant qu’il la 
possédait. Constatant qu’elle avait autant envie de lui qu’il avait envie d’elle, il 
se détendit, envahi d’une sensation de chaleur et de sécurité. 

Lexi lui mordit la lèvre, et il sentit l’excitation le gagner. Il ne voyait qu’une 
seule façon d’améliorer encore cet accueil, et ça n’impliquerait pas d’admirer 
des œuvres d’art et des reliques poussiéreuses dans un musée. Vingt dollars leur 
suffiraient pour traverser la ville dans un taxi, à la suite de quoi il leur réserverait 
la plus belle suite du Royal York Hôtel pendant un mois. 

À contrecœur, il la posa au sol. 

— Je n’ai jamais vécu de telles retrouvailles, s’esclaffa Lexi. 
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— Je crois que moi non plus, affirma Jordan. 

Il posa les lèvres sur le front de la danseuse et enroula les bras autour de ses 
épaules. 

Elle savait qu’elle aurait dû se sentir gênée de s’afficher ainsi avec Jordan en 
pleine rue. Si son père l’avait vue, il aurait sûrement fait une crise cardiaque. 
Mais elle s’en fichait. Le moment était parfait. Elle avait mis sa robe en laine 
couleur crème préférée, resserrée à la taille avec une ceinture en cuir marron et, 
en dessous, elle portait des sous-vêtements neufs de chez Victoria’s Secret, dans 
l’espoir qu’il la ramène chez lui. Certes, c’était osé, mais après avoir passé neuf 
jours à échanger avec cet homme aussi attentionné que taciturne, elle était dans 
tous ses états. 

Jordan l’étudia en fronçant les sourcils, comme pour repérer une blessure. 

— Ça t’arrive de te dérider ? questionna-t-elle. J’ai cru voir l’ombre d’un 
sourire le soir de notre premier rencard. 

— Des fois, répondit-il d’une voix bourrue. 

— Si je t’embrasse encore, tu m’accordes un petit sourire ? 

Jordan se pencha pour approcher les lèvres de son oreille. 

— Si tu m’embrasses encore, je vais finir par te prendre debout contre ce 
pilier. 

Lexi frissonna en sentant son souffle parcourir sa peau et ses mots l’assaillir 
de picotements douloureux. 

Il lui prit la main et lui retira délicatement son gant, qu’il plia en silence avant 



de le glisser dans la poche de la jeune femme. Puis, il répéta le processus avec 
l’autre. 

Elle déglutit à son contact, tâchant de garder le contrôle. Il fallait qu’ils 
échangent des banalités, quelque chose de moins... inflammable. 

— Tu es content de visiter ce musée ? demanda-t-elle. 

Elle n’était plus venue depuis des années, et lorsqu’il lui avait demandé où 
elle avait envie d’aller, elle avait tout de suite pensé à cet endroit. 

— Oui, répondit-il en l’entraînant à travers la double porte, avant de pencher 
de nouveau le visage vers le sien. J’espère surtout que mater des vieux tableaux 
aidera à calmer la trique que tu viens de me filer. 

— Mon Dieu ! s’esclaffa Lexi. Je n’arrive pas à croire que tu aies dit ça. 

Le sourire en banane, Jordan l’emmena jusqu’au guichet afin d’acheter des 
billets, ainsi qu’un guide pour les expositions. Ils se dirigèrent vers la partie du 
musée qui abritait les œuvres du Groupe des sept. 

— C’est qui, ton artiste préféré du Groupe des sept ? s’enquit-elle tandis 
qu’ils longeaient le couloir. 

— Tu m’en voudras si je te dis que je n’ai pas idée de ce que c’est ? 

— On ne t’en a jamais parlé à l’école ? Carmichael. Harris. Lismer. Casson ? 
Non? 

La plupart des petits Canadiens allaient contempler leurs tableaux à un 
moment ou à un autre. 

— Je ne suis pas trop allé à l’école, avoua-t-il en l’évitant du regard. 

Lexi sentit sa gorge se nouer. Pendant qu’il était parti, elle avait tâché de 
reconstituer le puzzle du peu qu’il lui avait raconté, mais n’était pas parvenue à 
grand-chose. 

— Excuse-moi, Jordan. J’ai parlé sans réfléchir. 

— Bref. Je dois être l’un des seuls gosses à regretter de n’être pas allé plus 
souvent en cours. Il m’a fallu des années pour combler le retard et boucler le 
lycée. 

Ils entrèrent dans une salle vivement éclairée où se trouvaient les tableaux 
caractéristiques du Groupe des sept. 

— C’étaient sept artistes canadiens qui peignaient essentiellement des 
paysages. Je crois que ça date d’avant la guerre, genre les années 1920 ou 1930. 
On considère qu’il s’agit du premier vrai mouvement artistique canadien. 

Jordan promena son regard autour de la pièce. 

— Qu’est-ce que tu en penses ? demanda-t-elle. 

— J’aime bien le bleu et blanc, là-bas, indiqua-t-il en désignant une grande 
peinture qui ressemblait un peu à l’iceberg qu’elle avait évoqué pour le décrire. 

— Il est beau, mais froid, frissonna Lexi. 



— Je préfère largement le froid au chaud, décréta Jordan en soutenant son 
regard. 

Ils déambulèrent quelques minutes de plus, et Lexi dut se retenir de jouer aux 
professeurs. Une part d’elle avait envie de partager avec lui tout ce qu’elle savait 
mais, en même temps, elle ne voulait pas le mettre mal à l’aise. 

Lorsqu’ils eurent fait le tour de la salle, Jordan lui prit la main. Elle savoura la 
manière dont les doigts du jeune homme s’entremêlèrent aux siens. 

— Ta main est toute calleuse, commenta-t-elle. 

Jordan s’écarta brusquement. 

— Ça t’embête ? 

Lexi fit la moue et lui agrippa fermement la main. 

— Non, ce n’est qu’un constat. Et puis, attends de voir mes pieds nus. Ils sont 
affreusement abîmés, mais durs partout où ça importe. 

Jordan éclata de rire. 

— Mon ange, quand je te verrai nue, tes pieds n’auront aucune importance, et 
je t’assure que je serai dur partout où ça importe. 

Elle lui frappa le bras en faisant mine d’être offusquée, tout en se délectant 
secrètement de ses allusions. 

Ils arrivèrent dans la salle contenant la pièce maîtresse du musée. 

— Ce tableau a coûté plus de cent millions de dollars. Tu y crois, toi ? C’est 
un Rubens. Ça s’appelle Le Massacre des Innocents. 

— C’est une somme absurde pour une peinture. Pense à tout ce qu’une asso 
caritative pour enfants pourrait en faire. 

— Mais c’est un fabuleux fragment d’histoire. Il a été peint dans les années 
1600, et c’est un incroyable exemple de la technique du clair-obscur. Il doit être 
préservé et... 

— Hé, l’interrompit Jordan en les immobilisant tous deux avant d’avoir 
atteint l’œuvre en question. Je suis d’accord avec tout ce que tu viens de dire. 
Seulement, je ne trouve pas ça juste que quelqu’un ait dû débourser plus de cent 
millions de dollars pour ça. L’art est le privilège des riches. 

Le cerveau de Lexi lui soufflait qu’il avait raison, que le côté financier était 
bancal, mais son cœur, la part d’artiste en elle, protestait. La beauté n’avait pas 
de prix. Et il fallait beaucoup d’argent pour conserver une œuvre si grandiose. 

Ils s’approchèrent du tableau, et elle observa Jordan qui contemplait la 
peinture morbide. Se focalisait-il sur le sujet ? Sur les cadavres de bébés 
jonchant le sol, sur les mères affolées, le soldat qui transperçait un enfant de son 
épée ? Ou percevait-il la richesse des couleurs, le dynamisme de la scène ? Quoi 
qu’il en soit, son visage était devenu de marbre, et il lui serra la main de plus 
belle. 



Lexi regarda la toile, prise de frissons. Il s’agissait d’une parfaite 
représentation de la terreur provoquée par la mise à mort des enfants sur l’ordre 
du roi Hérode. 

— Jordan ? lança une voix hésitante. 

Tous deux se tournèrent vers un homme de grande taille qui avait l’air à peine 
plus âgé que Jordan. 

— Ça fait un bail, mais j’étais sûr que c’était toi, se réjouit le type en tendant 
une main vers Lexi. Je suis Gareth. Jordan a vécu un peu avec nous. 

Elle lui serra poliment la main. 

— Lexi, se présenta-t-elle, agacée que ce Gareth n’éprouve visiblement aucun 
scrupule à révéler les secrets de Jordan. 

Il ignorait qui était Lexi, ainsi que la nature de sa relation avec Jordan. Ce 
dernier avait le droit de garder sa vie privée, bon sang. 

Jordan se crispa et devint plus rigide qu’une des sculptures qu’elle avait vues 
sur le chemin, le visage vidé de toute expression. 

— Tu sais, maman est là aussi, poursuivit Gareth. Je suis sûr qu’elle serait 
ravie de te voir. Pour Noël, on lui a offert un déjeuner et une entrée au musée. 
Comment ça va ? 

— Très bien, répondit Jordan. 

Lexi essaya de lire entre les lignes, mais cette phrase monotone ne lui apprit 
rien. 

— On a suivi ton succès. Tu cartonnes. Tous ces singles en numéro un ! 
Maman voulait te recontacter. T’inviter chez nous. Je vais prendre ton numéro, 
décréta Gareth en sortant son téléphone de sa poche. On avait, genre, dix ou 
douze ans quand Jordan s’est installé chez nous, expliqua-t-il à Lexi. On a passé 
une super année. C’était chouette d’avoir un autre garçon avec qui s’amuser. 

— À tabasser, tu veux dire ? le coupa Jordan, d’une voix si menaçante que 
l’air autour d’eux se glaça. 

Gareth recula d’un pas. 

— Allez, quoi. Ce n’était pas si terrible. On jouait à la bagarre, c’est tout. 

Jordan souleva la mèche de cheveux sur le côté droit de son crâne. Une 

longue cicatrice blanche s’étirait du dessus de son oreille jusque dans son cou. 

— Tu jouais à la bagarre avec une batte de base-bail qui m’a valu dix-sept 
points de suture, espèce de connard. 

Lexi étouffa un cri en prenant conscience de ce que Jordan avait traversé. 

Gareth blêmit. 

— C’était un accident. Je n’ai jamais... 

Jordan s’avança encore vers lui. Cette fois, il retroussa une de ses manches 
pour révéler une autre cicatrice. 



— Douze points de suture. Le jour où tu m’as fait un croche-pied dans 
l’escalier pour me propulser à travers la porte en verre. 

— Euh... Écoute... Je voulais seulement... 

Ils commençaient à attirer les regards, mais Lexi s’en fichait pas mal. Elle ne 
pensait qu’à aider Jordan. 

— Et moi, tu sais ce que je voulais ? cria Jordan. Un endroit sûr pour dormir. 
Mais ta mère m’a renvoyé au foyer parce que tu l’as persuadée que c’était moi 
qui foutais le bordel. Alors non, je n’ai pas envie de voir ta mère et de bouffer à 
table avec toi pendant qu’on fait tous semblant que tu ne m’as pas cassé la 
gueule chaque fois que tu le pouvais, et que tu n’essaies pas de me taper du fric 
maintenant que j’ai « du succès ». 

Sur ce, il bouscula Gareth et quitta le musée au pas de course. 
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Jordan se dirigea tout droit vers la sortie avec un seul but en tête. Fuir. 

Fuir l’envie pressante de rouer cette raclure de coups pour lui administrer des 
représailles bien méritées. À vue de nez, il lui devait au moins une centaine de 
points de suture. 

Fuir ses blessures intérieures. Il se souvenait encore du martèlement de la 
crosse de hockey sur son dos un matin qu’il était encore au lit. Du profond 
désespoir dans lequel il avait sombré. Il faillit flancher en repensant à la fois où 
il avait dû manquer son tout premier concert de piano alors qu’il avait répété 
tous les jours pour montrer ses progrès à Maisey. Gareth et son frère aîné, Seth, 
lui avaient coincé la main dans l’encadrement de la porte et avaient claqué le 
battant dessus avec une telle violence que ses doigts avaient triplé de volume. 

Ce salaud ne manquait pas d’air, à venir lui parler comme s’ils étaient potes. 
Comme si son frère et lui s’étaient contentés de taquineries de gamins. Qu’il 
aille se faire foutre, lui et tous les autres. Tous les salauds qui avaient un jour 
porté la main sur lui. Il aurait voulu tous les tuer, mais Maisey l’en avait 
empêché. Elle lui avait fait promettre de ne pas se réduire à une statistique. De 
ne pas aller en taule. À la seule idée qu’elle y serait venue lui rendre visite, 
même s’il la suppliait de ne rien en faire, il avait tenu parole. 

Il ouvrit les portes du musée à la volée et gagna la rue au pas de course. 

Et puis, il y avait eu ce tableau à la noix. Le Massacre des Innocents. La 
terreur sur le visage des mères face à ce qu’on infligeait à leurs enfants. 
Comment se faisait-il qu’à presque trente ans il brûle encore d’avoir une mère 
qui s’inquiète autant pour lui ? Une vraie fiotte, voilà ce qu’il était. Il voulait 
quelque chose qui, à sa connaissance, n’existait même pas. 



Merde. MERDE. 

En plus, il avait perdu les pédales en présence de Lexi. Elle avait eu l’air 
tellement choquée quand il avait évoqué son passé, et ses yeux écarquillés 
avaient été emplis de compassion. Comment était-il censé lui parler de tout ce 
qu’il avait traversé ? Et comment être avec elle s’il le lui cachait ? Cinq minutes 
avant d’entrer dans ce musée, il n’avait pensé qu’à la sauter, pire encore, à lui 
faire l’amour. Maintenant, tout était parti en fumée. 

Dire qu’il était accablé n’aurait pas suffi à décrire la pression qui s’accumulait 
sur ses tempes, jusqu’à le rendre à peine capable de lire les panneaux routiers. 

L’espace d’un bref instant, il envisagea de sortir son téléphone pour appeler 
Lexi et s’assurer qu’elle était bien rentrée chez elle après qu’il l’avait laissée en 
plan. Remarque, elle était peut-être restée à papoter avec Gareth. 

Du calme. Malgré la colère qui montait en lui, il savait que Lexi ne ferait 
jamais ça. 

Jordan arriva chez lui et ouvrit brusquement la porte, faisant trembler les 
étagères et les portemanteaux. 

— Ça va, mec ? demanda Elliott en descendant les marches. 

Sans lui accorder un regard, Jordan se rua sur le deuxième frigo de la cuisine, 
celui doté d’un code de sécurité. Il le composa et sortit une bière avant de 
claquer cette porte à son tour. 

— Impec, finit-il par répondre. 

On tambourina à la porte d’entrée. 

— O.K. Bon, bois pour noyer le problème que tu n’as pas, moi je vais ouvrir. 

Jordan but une grande goulée de bière, sans parvenir à combler la sensation 

de vide qui lui vrillait le ventre. 

— Écoute, sous prétexte que la grille était ouverte, ça ne te donne pas le droit 
d’entrer, entendit-il Elliott tempêter. 

Les groupies. Parfois, elles se planquaient dans les buissons sur le côté du 
grillage jusqu’à ce qu’un d’eux rentre. Ensuite, elles se faufilaient le long de 
l’allée et, selon leur degré de stupidité, elles tentaient de prendre des photos par 
les fenêtres du rez-de-chaussée ou elles allaient directement frapper à la porte 
d’entrée. 

— T’es bien mignonne et tout, mais très franchement, on m’a déjà fait le 
coup. Va-t’en. Le temps que tu atteignes la grille, elle sera déverrouillée. 

Elliott se montrait bien plus patient que Jordan aurait pu l’être. Pour sa part, il 
aurait dit à la fille d’aller se faire voir. Il but une nouvelle gorgée de bière. 
L’alcool ne comblait sans doute pas son vide intérieur, mais il comptait se 
saouler jusqu’à ne plus s’en soucier. 



— Bon. C’est fini, Lexi. Tu pourrais danser pour le roi du Bhoutan, ça ne te 
donnerait pas plus le droit de te pointer chez nous. 

Lexi. 

Envoyant valser le tabouret sur lequel il était assis, Jordan se leva d’un bond 
et se précipita vers la porte. Lexi se tenait sur le perron. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? s’étonna-t-il, sans tenir compte d’Elliott, qui 
croisa les bras et s’adossa au mur pour observer la scène. 

Malgré ses joues rouges, Lexi n’était pas hors d’haleine après l’avoir suivi 
jusque chez lui. Elle m’a suivi. À cette pensée, son cœur battit plus fort. Quel 
petit traître, celui-là. 

— Je ne suis pas bête au point de croire que ce qui s’est passé aujourd’hui 
était ma faute. Mais il faut que tu m’expliques pourquoi tu es parti au lieu de me 
parler. 

Lexi croisa les bras comme Elliott, tout en se les frictionnant avec ses gants. 
Elle avait froid, et il devait y remédier. 

— Entre, bon sang, s’emporta-t-il en poussant son ami pour la laisser passer. 

— Quel charmeur, ce Jordan ! Je suis Elliott, se présenta-t-il en tendant la 
main à Lexi. 

Elle retira ses gants en entrant dans le couloir et lui serra la main. 

— Lexi, c’est vraiment mon nom, précisa-t-elle. 

— Le téléphone ? demanda Elliott, le sourire jusqu’aux oreilles. 

— Quel téléphone ? répliqua la jeune femme, interloquée. 

— Rien du tout, intervint Jordan. Dégage, Elliott. 

— Jamais de la vie, protesta l’intéressé. Je peux prendre ton manteau, Lexi ? 

— Elle ne reste pas, décréta Jordan, alors que Lexi répondait : 

— Oui, merci. 

Elliott retira son manteau à la danseuse. Jordan dut se retenir de lui flanquer 
un coup de poing pour avoir osé la toucher. C’était ridicule, mais... Il prit une 
grande inspiration pendant qu’Elliott suspendait le manteau à un crochet. 

Où est-ce que je vais bien pouvoir l’emmener pour parler ? D’ailleurs, 
comment lui expliquer le fait qu’il cohabitait avec les membres du groupe ? Sa 
propre piaule était hors de question. Il y ferait trop froid pour elle. La chambre 
d’amis, c’était là où il... sautait toutes les autres nanas qu’il avait ramenées à la 
maison. Elle n’avait rien à faire là. Ils iraient dans la salle cinéma. 

— Lexi, lança-t-il. Écoute, aujourd’hui était... 

La porte d’entrée s’ouvrit brusquement. Nikan et Lennon entrèrent s’abriter 
du froid. Jamais on ne me laissera tranquille ? 

— Salut ma belle ! décocha Nikan, déjà en mode tombeur. 

— Arrête, le retint Elliott. C’est elle, le téléphone. 



— C’est pas vrai, gémit Jordan. 

Ils avaient parlé de lui derrière son dos. 

— Sans déconner ? s’étonna Lennon en contemplant Lexi et Jordan comme 
s’il tentait de résoudre un problème complexe. 

— Le téléphone ! hurla Nikan. 

Lexi se tourna vers Jordan. 

— Comment ça, « le téléphone » ? 

Jordan avait les joues en feu. 

— Vous pouvez vous barrer, les gars ? N’importe où. Tant que vous vous 
cassez d’ici. 

Avec un grand sourire, Elliott fit une bise à Lexi. 

— Je suis déjà amoureux de toi, Lexi, dit-il avant de se diriger vers l’escalier. 

— Moi aussi, renchérit Nikan en l’embrassant à son tour. 

— Je peux l’embrasser ? demanda Lennon. 

— Pas si tu tiens à tes dents, marmonna Jordan. Casse-toi. 

— Another one bites the dust, chantonna Elliott en gravissant les marches 
deux par deux, suivi de Nikan et de Lennon. 

— C’est du Queen ? questionna Lexi en les regardant monter tous les trois. 

— Oui, répondit-il, agacé. 

Another one bites the dust. .. Encore une qui mord la poussière. 



5 


Lexi était en proie à un tourbillon d’émotions, dont la confusion. Et 
l’angoisse. Qui étaient tous ces types, qui se pressaient dans l’escalier comme 
s’ils vivaient là ? Sans oublier la honte d’avoir traversé tout Toronto pour courir 
après un homme. Qui n’était manifestement pas content de la voir. Et puis, elle 
brûlait de rage parce que Jordan l’avait laissée se débarrasser seule de ce sale 
type. Quand Gareth lui avait demandé le numéro de téléphone de Jordan, elle 
avait dû se retenir de le gifler. Pour être parfaitement honnête, si une fillette 
n’avait pas accouru en criant « Papa », c’est précisément ce qu’elle aurait fait. 

Elle regarda Jordan, qui était cloué sur place pendant que ses amis se 
précipitaient à l’étage. Et d’où vient cette histoire de « téléphone » ? 

— Tu as fait vite, commenta Jordan en la contemplant de son regard 
hypnotique. 

Ce soir-là, il ne parviendrait pas à la prendre dans ses filets. Pas avant d’avoir 
longuement parlé. 

— Des études menées au Royaume-Uni ont comparé l’endurance des 
danseuses classiques à celle de l’équipe olympique de nage, et les danseuses 
l’ont emporté sur les nageurs dans sept des dix épreuves. Mais je n’aurais pas eu 
à courir aussi vite si tu m’avais attendu, souligna-t-elle en plantant les poings sur 
les hanches. 

Jordan lui attrapa le poignet pour l’emmener vers le salon. 

— Assieds-toi, Lex. Tu veux un verre ? Je crois qu’il nous reste du vin de 
notre repas de Noël. 

— De l’eau suffira, merci. 

Elle préférait éviter de s’embrouiller l’esprit et ne tenait pas à accumuler les 
calories. 

Il revint un instant plus tard et lui tendit un verre. Lexi but longuement. 

— Tu avais soif ? demanda Jordan. 

— Oui. Après avoir poursuivi un abruti à travers Toronto. 



Au moins Jordan eut-il le bon sens de paraître contrit. 

Il se laissa tomber en arrière sur le divan, en tenant sa bouteille de bière par le 
goulot entre deux doigts. 

— On ne m’avait jamais couru après comme ça. Ça ne me serait même pas 
venu à l’esprit. Pourquoi tu as fait ça, Lex ? 

Elle s’était posé la même question en esquivant les passants, en traversant en 
dehors des clous et en s’efforçant de passer inaperçue, tel un de ces espions 
médiocres qu’on voit dans les films Mission Impossible. Mais elle avait fini par 
trouver quelques réponses, et il n’était que justice qu’elle lui en fasse part. 

— On dirait que tu as deux visages. Celui de la rock star bourrue et asociale. 
Et puis, il y a l’autre, celui qui me fait vibrer. Tu veux savoir pourquoi je t’ai 
couru après ? Parce que personne ne m’avait jamais écrit de chansons avant. Des 
chansons qui sont tellement chargées d’émotion que c’est plus fort que moi, je 
suis obligée de danser dessus. Et je t’ai couru après parce que je danse mieux 
quand tu me regardes, que ce soit à travers une vitre, ou assis sur une chaise 
devant un miroir. En visualisant ta présence, je danse mieux. Je t’ai couru après 
parce que ce baiser m’a complètement soufflée. Personne ne m’avait jamais fait 
un tel effet. D’habitude, je ne suis pas aussi directe, et encore moins insistante, 
mais j’ai ressenti quelque chose, et je suis sûre que toi aussi. Et enfin, je t’ai 
couru après parce que j’ai perçu ta douleur dans le musée, et je tenais à 
m’assurer que ça allait. Mais je veux savoir pourquoi, dès le premier obstacle, tu 
m’as fuie au lieu de te rapprocher de moi ? 

Jordan but une longue gorgée de bière et passa une main dans ses cheveux. 

— Je ne t’ai pas fuie. Il fallait que je m’en aille avant de faire une connerie. 
Et puis, sur le chemin du retour, je me suis rendu compte que je n’étais pas 
l’homme qu’il te fallait, même si on en a tous les deux très envie. 

Lexi resta bouche bée. Elle refusait d’en croire un traître mot. Elle inspira à 
pleins poumons et ordonna ses pensées. 

— Si tu me donnes trois bonnes raisons, je m’en vais. Explique-moi et je 
pars. 

Jordan gratta l’étiquette de sa bière avec l’ongle du pouce. Il vida sa bouteille 
et la posa sur la table basse. 

— O.K. Tu veux trois raisons ? Voici la première, annonça-t-il en se levant 
pour faire les cent pas. Je... C’est impossible parce que... 

Lexi se leva à son tour, s’approcha de lui et l’immobilisa en posant les mains 
sur son torse. Celui-ci était chaud, solide. Elle sentait le cœur battre furieusement 
sous sa paume, en rythme avec le sien. 

— Tu as déjà été en couple, Jordan ? 

— À ton avis, Lexi ? J’ai l’air du genre à faire ça régulièrement ? 



Il plaça les mains sur celles de la danseuse, qui ne put retenir un sourire. 

— Lex, reprit-il. Je ne peux pas faire ça. Pas avec toi. Je croyais en être 
capable, mais c’est trop... Je ne sais pas. Tu ferais mieux d’y aller. 

Alors que Lexi pensait que son cœur ne pouvait plus rien endurer, la porte 
d’entrée s’ouvrit soudainement, la faisant sursauter. 

— Vous voulez bien poser les valises par ici ? ordonna une voix masculine. 

La jeune femme se demanda combien de personnes vivaient dans cette 

maison. Ou s’ils trouveraient enfin le temps de finir leur discussion sans 
interruption. 

Une femme aux cheveux violets entra dans le salon en tenant un bébé aux 
cheveux noirs. En apercevant Jordan, le nourrisson poussa un cri et tendit les 
bras vers lui. Lexi aurait été incapable de dire comment elle le savait, mais il 
s’agissait sûrement de la petite qu’il avait promenée en poussette l’autre soir. 

— Regarde ça, Jordan, lança la femme en posant l’enfant par terre. Petal, va 
voir tonton Jordan. 

Le bassiste écarta Lexi et s’accroupit pendant que la fillette rampait 
maladroitement vers lui. Son grand sourire révélait deux petites dents, ainsi que 
des filets de bave. Jordan dégageait une telle joie que Lexi, malgré un petit 
pincement au cœur, ne put retenir un sentiment de gaieté. 

— Ettie, mon bébé, gazouilla-t-il. Tu m’as manqué. 

La fillette émit un rire excité lorsqu’il la prit dans ses bras pour couvrir ses 
petites joues de bisous. 

Elle plaqua les mains de part et d’autre du visage de Jordan en soufflant une 
série de bulles. Il éclata de rire. 

Un homme se joignit à eux et serra Jordan contre lui. 

— On y est arrivés, mec. Ma famille est enfin réunie au même endroit. 

— Pas de soucis avec l’immigration ? questionna Jordan. 

— Il est coincé avec moi pour les cinq années à venir, qu’il le veuille ou non. 
La paperasse est en ordre. Je peux vivre au Canada indéfiniment. 

— Tu n’as plus le choix maintenant, tu es obligée de rester avec moi. Au fait, 
poursuivit l’homme en se tournant vers Lexi, je suis Dred. Voici ma fiancée, 
Pixie, et ma fille, Petal. 

— Je te présente Lexi. On était en pleine conversation, alors... s’interrompit 
Jordan. 

— Oui, mais c’est un espace public, lui rappela Dred avec un sourire. Tout est 
permis, décréta-t-il avant de reporter son attention sur la danseuse. Pix vient de 
quitter Miami pour vivre avec moi après plus d’un an de relation à distance. On 
s’installe bientôt dans notre nouvelle maison. 

— Félicitations ! se réjouit Lexi en tâchant de ne pas s’attarder sur le 



froncement de sourcils de Jordan. Vous devez être sur un petit nuage. 

— Alors comme ça, notre bébé est de retour ? s’écria Elliott en dévalant 
l’escalier. 

Les autres gars, qui le suivaient de près, prirent Pixie dans leurs bras et 
embrassèrent Petal à tour de rôle. 

— Tu connais Lexi ? demanda Elliott à Dred. 

— Oui, confirma ce dernier. 

— C’est elle, le téléphone, précisa Lennon. 

Dred pivota vers elle, le sourire plus éclatant que jamais. Il s’approcha de 
Lexi à grandes enjambées et la serra contre lui. 

— Je crois que je t’aime, dit-il. 

— J’hallucine, marmonna Jordan, qui semblait plus exaspéré que furieux. 

— C’est elle, le téléphone ? s’étonna Pixie, qui sautait presque d’excitation. 
Soudain, les cheveux et le surnom tombèrent sous le sens. Elle ressemblait 

bel et bien à un petit lutin - pixie en anglais. 

— Ça te dit de dîner avec nous ? proposa Nikan. Rien de particulier. On 
commande des pizzas. 

— Elle allait partir, affirma Jordan. 

— Avec plaisir, accepta Lexi au même moment. 

* 


Il allait tuer Lennon. Sûrement dans son sommeil. Oui. Ce serait mieux, plus 
facile. Il lui suffirait de coller un oreiller sur son visage et de... 

— Elle me plaît, déclara Nikan en prenant une autre part de pizza au 
pepperoni. 

Les six boîtes étaient alignées sur le plan de travail de la cuisine, d’où Jordan 
n’avait pas bougé. 

Elle me plaît. C’était le moins qu’on puisse dire. Et si Lennon ne retirait pas 
bientôt son bras des épaules de Lexi, Jordan finirait par le lui arracher pour le 
jeter aux ratons laveurs qui avaient élu domicile sous le perron. 

Elle avait l’air à l’aise. Il s’en serait douté. Elle se sentait bien chez eux, en 
compagnie de ses frères. Même Petal lui faisait des infidélités. À moitié 
endormie dans les bras de Lexi, elle se cramponnait à son doigt. 

— Ça te va bien d’être accro à une nana, déclara Dred en venant se tenir à son 
côté. 

— Je ne t’ai pas demandé ton avis, rétorqua Jordan. 

— Je sais. Mais je te le dis quand même. Elle me plaît. 

Tout à coup, Jordan eut l’impression qu’on guidait ses premiers pas dans 



l’univers des relations stables. 

— Je lui ai dit pareil, renchérit Nikan en s’adressant directement à Dred, 
comme si Jordan ne s’était pas tenu entre eux. 

— Je suis là, vous savez, leur rappela Jordan. 

Ayant subitement perdu l’appétit, il jeta sa part de pizza dans la poubelle à 
côté de lui. 

— Oui. Mais tu as l’air mal luné. Si je ne t’avais pas vu te jeter sur la pizza, 
j’aurais cru que tu crevais la dalle, s’esclaffa Nikan. 

— Allez vous faire foutre. Bande de cons. 

Dred et Nikan se bidonnèrent, et Lexi leur jeta un coup d’œil. Elle accrocha 
aussitôt le regard de Jordan, qui sentit son cœur se serrer, à tel point qu’il peina à 
respirer. 

Elle esquissa un doux sourire, un de ceux qui n’atteignaient pas ses yeux 
d’azur. Pixie lui dit quelque chose, et il fut chagriné de voir Lexi se détourner de 
lui pour lui répondre. 

— Qu’est-ce qui se passait quand je suis entré ? s’enquit Dred. Pixie m’a dit 
que l’ambiance était tendue. 

— Je venais de lui dire de s’en aller. 

— Pourquoi ? s’étonna Nikan, avec ce ton paternel qu’il adoptait parfois. 

Sauf que Jordan n’était pas d’humeur. 

— Le jour où j’ai compris que c’était sérieux entre Pix et moi, j’ai failli 
tomber dans les pommes, intervint Dred avant de désigner du menton l’immense 
canapé du séjour. Tu te souviens de cette fois où on s’est endormis tous les deux 
sur ce divan, là ? Lennon est descendu en beuglant que j’étais un loser parce 
qu’on avait dormi tout habillés. Mais moi, j’avais l’impression d’avoir passé la 
plus belle nuit de ma vie. 

Il fallait qu’il prenne l’air. La présence de ses amis commençait à l’étouffer. Il 
avait l’impression qu’on le forçait à faire des confidences contre son gré. 

— Pourquoi tu me dis ça ? 

— Parce que je sais à quel point ça peut être terrifiant d’obtenir une chose 
qu’on a toujours voulue, répondit Dred en lui donnant une claque dans le dos 
avant de rejoindre Lex et Pixie. 

Les deux femmes rirent d’une phrase qu’il prononça, tirant Petal du sommeil. 
Dred la prit des bras de Lexi et monta à l’étage avec sa famille. Ils ne tarderaient 
pas à déménager. La famille de Jordan, elle, serait irrémédiablement brisée. Il 
avait l’impression que c’était la fin du monde. 

Lexi s’avança vers lui. Il adorait la grâce avec laquelle elle se mouvait. Même 
les gestes les plus basiques, du genre poser un pied devant l’autre, étaient 
exécutés avec une extrême fluidité. Il posa les yeux sur ses hanches, visibles 



sous sa robe moulante. Elle était parfaite en tout point. 

— Je vais bientôt partir, annonça-t-elle en le rejoignant. On peut finir notre 
conversation quelque part ? 

— Je ne suis pas sûr qu’il nous reste quoi que ce soit à dire, Lex. 

Sa voix était ferme, mais en son for intérieur, il avait l’impression qu’on lui 
infligeait une torture plus atroce que celle que Nikan réservait à ses guitares. Il 
ne méritait pas un être aussi parfait qu’elle. Il se demanda même ce qui avait pu 
lui permettre de le croire. 

— Je suis parti. Tu n’aurais pas dû me suivre. 

— Il faut que tu sortes du cercle vicieux dans lequel tu t’es mis et que tu 
écoutes ton cœur, affirma-t-elle en pressant une paume sur la poitrine du jeune 
homme. Qu’est-ce qu’il te dit, Jordan ? Pense à ce que tu as ressenti quand on 
s’est parlé au téléphone. Quand tu m’as embrassée sur le perron, ou cet après- 
midi, devant le musée. Dis-moi ce que ton cœur aurait répondu avant qu’on 
croise Gareth ? Avant que tu voies ce putain de tableau ? 

— Je rêve ou tu viens de dire un gros mot ? lâcha Jordan, incrédule. 

Il ne l’avait encore jamais entendue jurer. 

— OUI ! s’écria Lexi en enfonçant son index dans le torse du musicien. Je 
suis vénère à cause de toi, espèce de con. Dis-moi ce que ton cœur veut faire, ou 
je... 

— Ça suffit, l’interrompit-il en lui attrapant la main. 

Ils dévalèrent les marches et passèrent devant le studio d’enregistrement pour 
entrer dans la salle cinéma, avec son immense écran de projection et divers 
fauteuils et canapés. 

Lexi s’installa sur un des divans et croisa les bras, les lèvres pincées et le nez 
plissé. S’il ne lui en avait pas autant voulu de lui avoir crié dessus comme un 
gosse devant ses frères, il aurait avoué que c’était plutôt mignon. Mais ce n’était 
pas le moment. 

— Explique-moi, reprit Lexi, cette fois avec patience. Je ne comprends pas. 
Le courant passe bien entre nous, Jordan, et tu refuses de nous laisser une chance 
? 

— Tu veux savoir ce qui s’est passé au musée ? lança-t-il en arpentant la 
pièce. Tu veux que je te fasse un dessin, tu ne sais pas à quel point c’est dur de 
devoir affronter son passé ? Un passé que j’ai essayé d’enterrer du mieux que 
j’ai pu. Tu n’es pas idiote, Lexi, alors... 

— Non. En effet. Alors arrête de me traiter comme telle. Non, je ne peux pas 
imaginer ce que tu as pu ressentir en étant arraché à tes parents, mais je sais ce 
que ça fait d’en perdre un. Je n’imagine pas ce que tu as éprouvé en allant vivre 
avec quelqu’un qui t’a maltraité, et encore moins en croisant quelqu’un qui t’a 



remis le nez dedans. Mais pourquoi tu ne me laisses pas t’aider à porter le 
fardeau ? Pourquoi tu as déjà décidé que je suis incapable d’être là pour toi ? 
Que je ne suis pas assez bien pour toi ? 

Jordan avait l’impression de la voir pour la première fois. Quel égoïste il 
faisait. Comment avait-elle pu croire un seul instant qu’elle n’était pas à la 
hauteur ? 

Il s’assit à côté d’elle sur le divan. 

— Ce n’est absolument pas parce que tu n’es pas assez bien. C’est même tout 
le contraire. Ça fait tellement longtemps que je vis avec ce passif que je ne suis 
même pas sûr d’être capable de me laisser approcher. Il faut que tu trouves 
quelqu’un de meilleur que moi, conclut-il tristement. 

Dès qu’il eut prononcé ces mots, il les regretta. Pourtant, mieux valait qu’elle 
le sache. 

Lexi posa une main sur la joue de Jordan, qui sentit son cœur défaillir pendant 
qu’il se penchait vers elle afin de savourer leur connexion une dernière fois 
avant qu’il l’interrompe pour de bon. Pour la première fois de sa vie, il saisissait 
toute la force du mot « définitivement ». S’il la laissait partir, il ne la reverrait 
plus jamais. Sauf, peut-être, dans les vidéos que le Ballet national du Canada 
postait sur Internet. Mais si elle restait... 

Il étudia le visage de Lexi. Ses grands yeux bleus, la couleur rosée de ses 
joues, sa bouche entrouverte qui le suppliait en silence de la prendre. Elle passa 
la langue sur sa lèvre inférieure et la mordit doucement. 

— Qu’est-ce qui est plus fort, Jordan ? demanda-t-elle. L’envie que je parte, 
ou celle de m’embrasser ? 

Avant même qu’elle ait achevé sa question, il en connaissait la réponse. 

Indigne. Indésirable. Impropre. 

Mais son cœur le trahit, et il écrasa sa bouche contre celle de la jeune femme. 

* 


Lexi n’arrivait pas à y croire. Un instant, il lui disait de partir, et celui d’après 
il l’embrassait furieusement, sans la moindre douceur. Lorsqu’il passa la langue 
sur la commissure de ses lèvres, elle s’ouvrit aussitôt à lui. Elle entortilla sa 
langue à la sienne, le cœur tanbourinant dans sa poitrine. 

Oui, il avait envie d’elle. Malgré les paroles qu’il avait prononcées, malgré 
ses tentatives pour la faire partir, son désir était flagrant. L’espoir était donc 
permis. 

Jordan la prit par la nuque pour l’attirer à lui. Geste brutal, mais splendide. 
Aussi effréné que dévorant. Primitif. 



Elle ouvrit les paupières et s’aperçut que Jordan l’observait. 

— Ferme les yeux Lexi, s’il te plaît, gémit-il contre ses lèvres. 

Mais elle en était capable. Elle avait besoin de le regarder. De savoir que, 
comme elle, il était happé par l’instant. 

Sans réfléchir, elle aventura une main sur le torse de Jordan, palpant au 
passage l’ondulation de ses abdos. Jordan la retint. 

— Ne me touche pas, Lex. Laisse-moi faire. Mais je t’en supplie, ferme les 
yeux. 

— Non, refusa la jeune femme. 

Mobilisant ses muscles de danseuse, elle le fit basculer en arrière sur le divan 
pour le chevaucher. Sa robe lui remonta sur les cuisses, mais elle s’en moquait. 

— S’il te plaît, Jordan, laisse-moi être avec toi. Sans règles, précisa-t-elle en 
se penchant pour embrasser la cicatrice qu’il avait derrière l’oreille. 

À son contact, le jeune homme frémit. 

— Ne me force pas à fermer les yeux, chuchota-t-elle en l’embrassant dans le 
cou. Je veux te voir. Savoir que c’est avec toi que je suis. Que tu sais que c’est 
moi. 

Jordan fit glisser une main dans son dos. 

— Lexi, gémit-il. 

Elle était sur le point de perdre la tête. Ils n’avaient encore rien résolu. 
Pourtant, après la discussion qu’ils venaient d’avoir, elle était plus sûre que 
jamais que le problème venait de Jordan lui-même. Il fallait qu’il comprenne 
qu’il était un être à part. Qu’elle avait envie de lui. Qu’elle le trouvait beau, avec 
son crâne rasé sur le côté, ses jointures tatouées et ses cicatrices. 

Elle recula pour suivre le regard de Jordan, qui contemplait l’endroit précis où 
ils se pressaient l’un contre l’autre. Il était manifestement très excité. 

— Un jour, Jordan. J’espère que tu m’emmèneras précisément là où tu 
regardes. Mais là, tout de suite, laisse-moi faire ça pour toi. 

— Faire quoi ? demanda-t-il durement, les yeux voilés par le désir. 

Je veux être là pour toi, avait-elle envie de murmurer. Elle tenait à ce qu’il lui 
confie ce qu’il avait de plus précieux. À ce qu’il lui parle, à ce qu’il soit avec 
elle. À ce qu’il accepte de voir ce qu’ils pouvaient devenir. Elle avait beau lui en 
vouloir pour son comportement erratique, elle avait l’impression que les paroles 
qu’il avait prononcées étaient en désaccord avec ce qu’il ressentait vraiment. 
Jamais, au grand jamais, elle ne le forcerait à faire une chose qui le mettait mal à 
l’aise, mais peut-être que si elle ouvrait la voie, il la suivrait. 

D’une main ferme, Lexi lui ôta son tee-shirt. Le corps du musicien était 
couvert de cicatrices et de tatouages, et ses tablettes de chocolat auraient fait 
rougir de honte les danseurs de sa compagnie. Lentement, elle les frôla du bout 



des doigts pendant que Jordan remontait les mains sur les cuisses de la jeune 
femme. Lorsqu’elle atteignit la boucle de sa ceinture, il se crispa et elle se 
pencha pour le gratifier d’un baiser. 

— Du calme, Jordan. Laisse-moi t’aimer comme ça, le pria-t-elle en défaisant 
sa ceinture et en déboutonnant son jean. 

En un geste qui se voulait taquin, elle passa les ongles le long de l’élastique 
de son boxer. En dépit des règles draconiennes de son père, elle n’était pas 
vierge, mais c’était la première fois qu’elle voyait un membre aussi 
impressionnant. 

— Lexi, quoi que tu veuilles faire, abstiens-toi, la prévint Jordan en lui 
prenant le visage entre les mains. 

Il s’empara de nouveau de ses lèvres, cette fois avec douceur. Et passion. 
Quand leurs langues se touchèrent, elle gémit. Il lui caressa la cuisse et enfouit la 
main sous sa robe avant d’effleurer sa culotte déjà trempée. Lorsqu’il passa le 
pouce sur son clitoris, elle tressaillit et étouffa un petit cri. Elle se pencha en 
avant jusqu’à coller le front au sien en le regardant dans les yeux. 

Il aurait été si facile de l’inciter à continuer. Mais il lui semblait impératif de 
lui montrer qu’elle était capable de s’occuper de lui. 

— Merde, Lexi. C’est vraiment ce que tu veux ? Moi, et tout ce qui va avec ? 
Même si je suis loin de mériter ce que tu as à offrir ? 

Voilà donc ce qui expliquait sa réticence. Il avait l’impression de ne pas la 
mériter. Elle commençait à saisir, et sentait sa colère se dissiper. Comment lui 
faire comprendre ce qu’elle brûlait de faire avec lui ? 

— Laisse-moi te montrer l’étendue de mon désir, Jordan. Je tiens à m’occuper 
de toi. 

— J’ai des principes, Lex : les dames d’abord. 

— Tu n’as qu’à reporter à plus tard. 

Lexi plongea une main dans son boxer et s’empara de son sexe. Il était lourd 
et chaud. Elle le serra fort dans son poing, glissa jusqu’à ses testicules avant de 
remonter. 

— La vache, Lex, haleta-t-il en abandonnant la tête sur le divan. 

Il contemplait son visage avidement, et elle était tellement excitée qu’elle se 
demanda si elle n’allait pas jouir avant même qu’il la touche. 

Elle enfouit son autre main au fond du boxer pour atteindre ses bourses et 
Jordan s’arc-bouta sur le canapé. 

Une porte claqua à l’étage du dessus, et elle jeta un coup d’œil anxieux vers 
l’escalier. 

— J’ai fermé à clé, l’informa Jordan, hors d’haleine. 

Elle se retourna vers lui. Il avait les yeux vitreux, son torse s’élevait et 



s’affaissait à un rythme ahurissant. 

Lexi marqua une pause pour lui dispenser de longs baisers enivrants. 

— Je suis là pour toi, Jordan. Laisse-moi entrer dans ta vie, le supplia-t-elle 
en accélérant la cadence. 

Tout en précipitant ses va-et-vient, elle s’émerveilla de ce membre massif, qui 
tenait à peine dans sa main. Elle mouillait tellement qu’il aurait pu la prendre 
sans autres préliminaires, et il était tentant de s’abandonner à l’avidité fébrile de 
son corps. Or, il ne s’agissait pas de prendre ce dont elle avait besoin, mais de 
donner ce qu’il lui refusait en insistant pour agir avec... noblesse. Il fallait qu’il 
comprenne qu’elle serait là pour lui, sans rien exiger en retour. 

— Laisse-moi faire, ordonna Jordan en lui frôlant le clitoris. 

Les signes avant-coureurs d’un orgasme la poussèrent jusqu’au bord du 
gouffre, où elle fut tentée d’oublier ses projets pour poursuivre son propre but. 

— Non, s’écria-t-elle en repoussant sa main. C’est pour toi, pas pour moi, 
insista-t-elle en intensifiant ses mouvements. 

Jordan commençait à se crisper de part en part. 

— Putain, Lex, plus fort, oui, comme ça. Je vais jouir. 

Elle alla de plus en plus vite, le regard rivé à Jordan qui, la bouche ouverte et 
les sourcils froncés, était agité de spasmes. 

— Lex, haleta-t-il. 

Elle le sentit se déverser sur sa main, mais n’osa pas baisser les yeux. 

L’expression de Jordan était suffisamment parlante. 


Jordan ouvrit la porte pour se réfugier chez lui. De mémoire, c’était la 
première fois que la chaleur ne lui semblait pas étouffante. C’était d’ailleurs tout 
le contraire. Il avait raccompagné Lexi chez elle par un froid mordant. Le vent 
avait transpercé sa veste et l’avait congelé de l’intérieur. Ce qui était curieux, vu 
qu’il ne lui était encore jamais arrivé de souffrir du froid. 

C’était la faute de Lexi. À cause d’elle, il commençait à se dégeler. 

Plus tôt, il avait fermé à clé la porte du sous-sol dans le seul but de se 
retrouver seul avec elle. Il avait été prêt à mettre un terme à leur relation. Ses 
raisons étaient claires. Et puis, elle l’avait touché. Pas seulement physiquement, 
ce qui était déjà tellement dingue qu’il avait cru que son cœur allait exploser, 
mais aussi émotionnellement. Les mots qu’elle avait prononcés avaient fait 
s’effondrer le mur en lui. Celui qui empêchait le froid d’entrer et les sentiments 
de sortir. 

À présent, il avait l’impression d’avoir un trou béant dans la poitrine, et il lui 



fallait déployer d’immenses efforts pour ne pas s’effondrer. 

Lexi avait laissé entendre qu’elle pouvait rentrer en taxi, mais il avait tenu à 
la raccompagner et elle ne l’en avait pas dissuadé. Cela leur avait permis de 
passer plus de temps ensemble. Ils avaient marché main dans la main, à 
bavarder, ce dont Jordan s’était acquitté difficilement. Lexi n’avait pas idée de ce 
qu’elle lui avait infligé. Elle l’avait laissé sur le carreau, à la merci des éléments. 

Il avait évoqué son emploi du temps surchargé, et elle l’avait embrassé 
tendrement en affirmant qu’elle comprenait. Ses propres répétitions se 
multipliaient à l’approche de sa prochaine représentation, qui aurait lieu au 
Centre national des arts à Ottawa. Ils auraient à peine l’occasion de se voir. 
Brusquement, l’idée de ne pas la côtoyer pendant dix jours le fit atrocement 
souffrir, comme un pic de glace qu’on lui enfonçait dans le cœur. 

Les séances chez le psy avaient été inégales dans son enfance, et il s’y était 
rendu de manière sporadique à l’âge adulte, préférant éviter les sujets 
douloureux plutôt que de les affronter. N’empêche qu’il y avait appris une chose 
qui semblait s’appliquer régulièrement à son existence. La première étape était 
celle de l’inexpérience inconsciente, lorsqu’on ignore sa propre incompétence. 
Sur le plan de la vie amoureuse, cela le décrivait parfaitement. Mais, allez savoir 
comment, Lexi avait réussi à le pousser jusqu’à la deuxième étape : la phase 
terrifiante de l’inexpérience consciente, où on se rend compte qu’on est nul mais 
qu’on est incapable de faire autrement. Toutes les émotions qui l’agitaient ne 
signifiaient qu’une chose : il était en train de tomber amoureux de Lexi, et il 
ignorait comment réagir. 

Il retira sa veste en cuir et l’écharpe rouge et noire de Lexi qu’il semblait lui 
avoir empruntée pour de bon, avant de les accrocher au mur. Dès le lendemain, il 
irait s’acheter un nouveau manteau. Un qui soit suffisamment épais pour le 
protéger du froid, le temps qu’il s’acclimate. 

— Ça va ? lança Elliott tandis que Jordan entrait dans la cuisine et prenait une 
bière avant de se diriger vers le séjour. 

Scarface passait à la télévision. 

Jordan s’affala sur le fauteuil le plus près de la cheminée. Il étira les jambes 
devant lui, ôta ses bottes et approcha les pieds des flammes, sans tenir compte 
des fourmillements qui s’emparaient de ses orteils gelés. 

— Je dirais que non, avoua-t-il. Je ne sais pas ce que je fais. 

Elliott attrapa la télécommande et éteignit la télé. 

— J’ai l’impression que tu t’en sors comme un chef. De toute évidence, elle 
t’apprécie suffisamment pour te laisser la raccompagner chez elle. Tu veux me 
raconter ce qui s’est passé ? 

Non, il n’en avait pas envie. Cela avait déjà été assez éprouvant comme ça. 



Mais Elliott était toujours de bon conseil, alors l’épreuve vaudrait sûrement la 
peine. 

— La première fois que j’ai vu Lexi, c’était le jour de Noël, quand j’ai fait 
cette balade en poussette avec Petal pendant que vous jouiez avec le circuit de 
voitures. Si tu la voyais danser ! Elle est incroyable. J’étais carrément scotché. 
Alors voilà, je me suis mis à la traquer, à repasser dans le coin le plus souvent 
possible dans l’espoir de la revoir. 

— Ces chansons que tu as enregistrées, les trucs de musique classique et tout. 
C’était pour elle ? 

— Oui. J’ai tout téléchargé sur un site et je lui ai donné le lien. Un jour, elle 
m’a attendu et m’a invité à la regarder danser. Je lui avais composé une chanson 
et elle avait imaginé une chorégraphie dessus. On aurait dit qu’elle avait pigé 
tout ce que j’essayais de dire sans avoir besoin de se parler. 

— Alors, où est le problème ? 

Comment l’expliquer ? Il se pencha pour poser les coudes sur ses genoux, le 
regard perdu dans les flammes. 

— Je flippe à mort, Elliott. Je n’ai jamais ressenti ça pour qui que ce soit. Je 
me souviens du premier matin où je me suis réveillé dans le foyer. Personne 
n’était venu dans ma chambre la nuit pour me piquer mes affaires ou me 
tabasser. Il n’y avait pas eu de cris ni de bagarres. Et je me rappelle Ellen 
frappant à ma porte pour m’annoncer que la délicieuse odeur de bouffe qui 
flottait dans l’air était mon petit déjeuner. Pour moi. Je suis entré dans la salle à 
manger et j’ai chialé comme un gosse. Juste parce qu’on m’avait accordé vingt- 
quatre heures de repos et de quoi manger. Lexi, c’est genre, un million de fois 
mieux que ça. 

En évoquant ces souvenirs, une onde de chaleur lui envahit la poitrine. C’était 
sans doute parce qu’il avait connu si peu de bons moments dans son enfance 
qu’il y était devenu trop sensible, et qu’elles lui paraissaient plus profondes 
qu’elles ne l’étaient. Une bûche craqua et siffla dans le feu, reportant son 
attention sur sa discussion avec Elliott. 

— Et puis, je me suis dit : Mais qu’est-ce que j’ai à lui offrir ? J’ai toujours su 
que vous autres, vous me protégiez. Mais je commence tout juste à comprendre 
que je suis sérieusement détraqué. Tu crois que je ne sais pas que vous parlez de 
moi derrière mon dos ? Tu crois que je ne vois pas les sacrifices que vous avez 
faits pour vivre dans cette maison avec moi, histoire que je ne refasse pas une 
tentative de suicide ? Ce n’est pas pour rien si tout le monde est au courant pour 
le téléphone. 

Elliott leva les paumes au ciel en un geste de capitulation. 

— Désolé, mec. Je voulais juste... 



— Non, je comprends, soupira Jordan. Je comprends pourquoi tu leur as dit. 
Tout le monde sait pour le téléphone parce que c’est la nouvelle de Tannée. J’ai 
l’impression qu’on me tient la main pour m’inciter à avancer. 

— Jordan, lança Elliott. Tu sais, on ne parle jamais assez de nos sentiments 
dans cette maison. Moi le premier. Mais je t’aime, et j’aime Nikan, Dred, et 
même Lennon, malgré toutes les fois où il se comporte en vrai connard. J’ai 
besoin de croire qu’on finira tous par s’en sortir, d’une manière ou d’une autre. 
Dred et Pix sont la preuve que c’est possible. Pas vrai ? 

Une boule dans la gorge, Jordan se mordit brutalement le côté de la langue. 

— Lexi vient de débouler dans ma vie, elle est comme une lumière dans la 
nuit. Mais je suis terrifié à l’idée que mes ténèbres l’obscurcissent. J’ai 
l’impression que je dois résoudre mes problèmes avant de pouvoir être avec elle. 

— Je crois qu’il y a du vrai des deux côtés. Oui, tu as des trucs à résoudre. 
Mais je pense aussi qu’elle pourrait t’aider, mec. 

Des pics d’énergie l’assaillirent, mais il n’aurait pas su dire s’il s’agissait 
d’excitation ou d’angoisse. 

— Je n’ai pas voulu l’emmener dans ma chambre. Pour la première fois, j’ai 
eu honte de mon mode de vie. 

Elliott éclata de rire. 

— Là, c’est fastoche. Dred ne va pas tarder à déménager avec Pix. Tu n’as 
qu’à prendre sa chambre. 

— Je ne veux pas qu’elle voie ma folie, murmura Jordan, plus pour lui-même 
que pour Elliott. 

— Je crois que c’est trop tard pour ça, mon pote. Et tu parles à un mec atteint 
d’une obsession psychiatrique. Tu veux me parler de ce qui s’est passé 
aujourd’hui ? 

Jordan secoua la tête. La conversation lui avait déjà donné de quoi réfléchir. 

— Non. Je vais dormir un peu. On va avoir des journées bien chargées. 

Mettre de la distance ne serait pas une si mauvaise idée après tout. 

— Merci pour... tu sais... avoir parlé et tout. 

— Bon, lâcha Elliott en se levant. Je suppose qu’il est toujours plus facile de 
donner des conseils que de les suivre. 



6 


Jordan se blottit contre elle. Lexi sut, à sa manière de coller son érection 
contre son dos, qu’il s’apprêtait à la posséder encore, comme la veille. Elle 
l’avait deviné dès qu’il avait émergé des limbes du sommeil et qu’elle avait 
perçu son souffle haletant sur son oreille. 

— Bonjour mon ange, souffla-t-il d’une voix rauque qui lui provoqua des 
frissons. 

Il passa ses doigts rugueux sur sa hanche tout en cueillant un de ses seins dans 
son autre paume. Elle plaqua les fesses contre lui. 

— Baiser ou faire l’amour ? À toi de voir, mais décide vite. 

Lexi soupira en le sentant la caresser. 

— Je veux... 

On frappa violemment à la porte, mais la jeune femme n’en tint pas compte. 
Jordan glissa un doigt en elle et elle émit une petite plainte. 

— Qu’est-ce que tu veux, Lex ? 

On tambourinait encore. 

— Aleksandra ! Réveille-toi. Je dois te parler. 

On aurait dit son père, mais pourquoi est-ce qu’il... ? Hors d’haleine, Lexi se 
redressa brusquement et secoua la tête dans une tentative de reprendre ses 
esprits. Ça n’avait été qu’un rêve. Elle toucha le côté du lit où elle avait imaginé 
se trouver Jordan. 

— Lexi. Debout. On a beaucoup à faire, cria son père depuis l’escalier. 

Elle attrapa son téléphone et vérifia l’heure. 6 h 30. Bien trop tôt pour se 
lever, surtout vu que ses répétitions ne commençaient pas avant 10 heures. Lexi 
se tira du lit et se frotta les yeux en se dirigeant vers la porte. Malgré son envie 
folle de la laisser fermée à clé et de regagner sa couette pour savourer le 
souvenir persistant des mains de Jordan, elle ouvrit pour affronter son père. 

— Qu’est-ce qui se passe, papa ? Tu sais que le sommeil est important. 

— J’ai une grande nouvelle à t’annoncer. Tu peux demander à Sophie, qui 



s’occupe du planning, de t’accorder un petit congé, non ? 

Son père était trop agité. Elle n’avait pas l’habitude de le voir le matin sans 
gueule de bois. Ça faisait un bail qu’il ne s’était pas autant excité pour quoi que 
ce soit, ce qui déclenchait dans sa tête toutes sortes de signaux d’alarme. 

— Oui, répondit-elle prudemment. Mais ce n’est pas garanti. On ne me 
confirme que quarante-huit heures à l’avance si on a besoin de moi. Mais tu le 
sais déjà, alors pourquoi cette question ? 

— Je suis tellement heureux, Lexi. Je vais pouvoir t’aider à réaliser ton rêve. 
Dès que tu auras un jour de congé, on ira à New York pour rencontrer un vieil 
ami à moi. Pavel Tatarinov était un danseur de talent. Il est resté en Russie pour 
danser avec le Kirov. Et tu sais quoi ? Il va devenir l’adjoint du directeur 
artistique de l’American Ballet Theatre. J’ai pris rendez-vous avec lui. 

Son père la contemplait, dans l’expectative, le regard brillant. Des instants 
tels que celui-ci étaient déchirants pour Lexi. Une part d’elle avait envie de 
croire que son père souffrait vraiment d’une dépression. Qu’elle devait continuer 
de se montrer compréhensive, et même compatissante, lorsque sa maladie 
resurgissait. Mais ses sautes d’humeur étaient trop liées à sa fille. Si elle se 
montrait docile et qu’elle récoltait d’excellentes critiques, ou s’il trouvait un 
autre de ses amis dans une position influente au sein d’une compagnie qu’elle 
n’avait aucune intention d’intégrer, il était de cette humeur-là. Joyeux. Surexcité. 
Il en sautillait presque. Mais si elle ne lui obéissait pas - qu’elle sortait avec des 
amis ou que, pour une raison ou pour une autre, elle dansait moins bien -, son 
père sombrait dans la tristesse. Voire, pire, dans la colère. Elle tenait à veiller sur 
lui, mais ses changements d’humeur intempestifs laissaient entendre qu’il 
agissait ainsi pour la tenir sous sa coupe. 

En outre, elle n’avait aucune envie de prendre l’avion pour New York lors de 
son unique jour de congé. Mais le monde de la danse était incroyablement petit, 
et elle ne voulait pas courir le risque de vexer Tatarinov en déclinant l’entretien 
que son père avait déjà prévu en son nom. 

— Tu n’avais pas à prendre ce rendez-vous sans me demander mon avis, 
affirma-t-elle posément. 

— Si. Je suis ton manager, non ? 

Note pour plus tard : en toucher deux mots à mon comptable. En tant que 
danseuse établie à son compte, elle cherchait toujours des moyens pour optimiser 
ses gains. Alors, quand son comptable lui avait expliqué, bien des années plus 
tôt, qu’elle pouvait déduire le salaire de son propre père en l’employant, elle 
avait sauté sur l’occasion. Elle lui versait un salaire et cotisait pour son régime 
de retraite. L’argent restait dans la famille et cela lui permettait de payer moins 
d’impôts. Ils s’étaient entendus sur le salaire minimum, et son père avait endossé 



le rôle. 

— Sur le document qu’on envoie tous les ans à l’administration canadienne 
pour justifier les sommes que je te verse, oui, c’est vrai. Mais pour ce qui est de 
tout le reste, non. Par contre, ce serait malvenu de ma part d’annuler la rencontre 
avec l’associé du directeur artistique d’une compagnie de danse prestigieuse. 
J’irai le voir. 

— Je savais que tu y verrais toi aussi une aubaine, exulta son père. 
Maintenant que tu es debout, il faut s’entraîner. Va te préparer. Il nous reste du 
temps avant que tu partes en cours. 

Lexi recula et ferma la porte avec plus de vigueur que nécessaire. C’était 
toujours mieux que de signifier à son père que sa décision n’avait rien à voir 
avec lui et qu’elle cherchait seulement à sauver la face. 

Elle n’avait pas envie de l’admettre, mais il saurait l’aider à mieux 
comprendre et affiner son rôle de la fée Lilas. Une fois en tenue, elle monta vers 
le séjour reconverti en espace d’entraînement. Son père la fit commencer à la 
barre avec des postures de base. Il la poussa jusqu’à ce qu’elle soit trempée de 
sueur. 

— Bon, brisé devant. Commence par un croisé en cinquième, passe par la 
quatrième, changement, et retour à la cinquième. Et ne te contente pas d’un petit 
saut, donne-moi de la hauteur. À mon signal. 

Lexi commença à sauter et ne tarda pas à sentir la piqûre cuisante de la canne 
brandie par son père. Il ne frappait jamais assez fort pour lui faire vraiment mal, 
juste ce qu’il fallait pour lui rappeler que ses jambes ne s’élevaient pas assez, ou 
que ses bras étaient trop mous. 

— De la hauteur, j’ai dit. Saute, Lexi. On dirait un bâton. 

Lexi sauta de nouveau et, une fois de plus, perçut le claquement de la canne. 

— Tu deviens lourde, cria-t-il. Mollassonne. Le poids est un problème quand 
on vieillit. 

Si son partenaire de danse peinait à la porter et que son père trouvait qu’elle 
sautait moins bien qu’avant, c’était sans doute elle qui posait problème. 
Lorsqu’elle avait intégré la compagnie, elle avait été bourrée de complexes, 
s’inquiétant pour ses mollets trop charnus et sa poitrine qui n’était pas tout à fait 
plate. Il avait fallu qu’une des danseuses intervienne pour qu’elle comprenne que 
s’affamer pour avancer dans sa carrière n’était pas la solution. Pourtant, au fil 
des ans, elle avait tout fait pour corriger ses défauts, avant de parvenir à la 
conclusion que contrôler son alimentation restait le plus efficace. Perdre 
quelques kilos ne pourrait pas lui faire de mal. 

— Encore, insista son père. 

Cette fois, la pointe de la canne l’atteignit sur la hanche et Lexi s’écroula avec 



un cri. 

— Tu es trop dur avec moi ! 

— C’est danser qui est dur, rétorqua son père. Si tu crains la morsure de la 
canne, tu penseras à sauter plus haut, non ? 

— Il vaut mieux que j’arrête, protesta Lexi. Je dois garder de l’énergie pour 
les cours. 

— On peut s’entraîner tous les matins. L’ABT est une des grandes 
compagnies de danse classique. Tu auras besoin de te démarquer. Ils 
apprécieront ta force, maintenant il faut qu’on arrive à te faire sauter 
convenablement. 

Tu y vas pour sauver la face. Tu y vas pour sauver la face. Peu importait que 
l’ABT se concentre sur la danse classique, car elle n’irait pas. Elle resterait dans 
cette compagnie-ci, qui avait également un répertoire contemporain. Et cette 
année, elle était déterminée à laisser sa marque. 

— Et tu vas perdre cinq kilos, reprit son père. Je vais t’aider. 

* 


La porte de la chambre d’hôtel se referma doucement, et Jordan lâcha ses sacs 
dans le couloir. Ils avaient enchaîné les apparitions à L.A, et il était 
complètement à plat. S’il avait pu se contenter de composer et ne tourner 
qu’occasionnellement, ç’aurait été parfait. Il n’y avait rien qu’il aimait plus 
qu’écrire de nouvelles chansons. Dred avait toujours été plus fort sur le plan des 
paroles, mais en matière de musique, personne n’avait son oreille pour les riffs, 
les harmonies et les mélodies. 

Malgré tout, il savait que la publicité était un mal nécessaire. Au fil des ans, il 
avait trouvé différentes techniques pour gérer la situation. Des détails tout 
simples, du genre s’asseoir le plus loin possible du journaliste qui les 
interviewait et laisser Nikan et Dred répondre aux questions. 

Éreinté après leur vol de quatre heures jusqu’à Detroit qui avait été retardé, 
Jordan était prêt à s’écrouler. La chambre en elle-même ne présentait rien 
d’offensif. Décor neutre, plutôt grande, propre. Sauf qu’évidemment, il y avait 
un tableau, cette fois d’un bateau, et plus de lampes que nécessaire. Comme dans 
toutes les chambres d’hôtel qu’il avait occupées. Plus qu’un jour d’interviews et 
il prendrait le chemin du retour. Il retrouverait Lexi, qui rentrerait d’Ottawa. 

Ça faisait neuf jours qu’il ne l’avait plus vue. Neuf jours depuis qu’elle lui 
avait procuré un plaisir qu’il avait été incapable de reproduire par la suite. Neuf 
jours depuis qu’il avait embrassé ses lèvres sucrées. 

Pendant ce laps de temps, il avait fini par accepter l’idée qu’elle était bel et 



bien sa toute première petite amie. Il en était même fier. Les taquineries de 
Lennon ne l’avaient pas empêché de vérifier son téléphone dès qu’il en avait eu 
l’occasion. Parfois, elle lui avait envoyé un message ; parfois, une photo. Elle lui 
avait notamment transmis son nouveau portrait professionnel, où on la voyait 
vêtue d’un haut en crochet flottant et d’un petit short moulant. Elle se trouvait 
dans une rame de métro, debout sur les pointes - une formule qu’il comprenait 
désormais parfaitement, grâce à elle -, et se tenait au poteau métallique en levant 
une jambe. Ses cheveux étaient dénoués et sa moue, boudeuse. Il lui avait 
attribué cette photo dans sa liste de contacts. 

D’après ce qu’il avait compris lors de leurs nombreuses discussions volées, 
Lexi avait fait fureur dans Onegin, le spectacle dans lequel elle s’était produite à 
Ottawa. Ce soir-là était la dernière représentation, et à en croire une des critiques 
qu’elle lui avait envoyées, elle avait triomphé dans le rôle affirmé de Tatiana. 
Sur le conseil de Dred, il avait fait livrer des fleurs directement au Centre 
national des arts pour le soir de la première. Il s’emballait peut-être un peu, et 
alors ? Quand le fleuriste lui avait demandé combien de roses il souhaitait 
envoyer, il n’en avait pas eu la moindre idée. Le chiffre cent était le premier qui 
lui était passé par la tête. Il n’en avait pas regretté le moindre dollar en voyant le 
visage surexcité de Lexi lors d’un appel vidéo où elle se trouvait dans sa loge, 
entourée de fleurs. 

Elle avait été sur le point de lui expliquer précisément comment elle comptait 
le remercier, quand une de ses collègues danseuses avait surgi pour réclamer une 
épingle à cheveux. Ça avait cassé l’ambiance, mais il brûlait de reprendre le fil 
de leur conversation. 

Raison pour laquelle il retira ses habits à vitesse grand V, les disposant l’un 
après l’autre sur la chaise à côté du bureau. En temps normal, il prenait une 
douche, défaisait peut-être ses valises et n’allait sûrement pas se coucher peu 
après 23 heures, surtout quand les autres avaient prévu de tramer au bar. Mais ce 
soir-là, il était ravi de rester dans sa chambre avec l’eau du robinet et son 
téléphone pour seules compagnies. 

Salut, Sexy-Lexi. Tu es là ? 


Il fit couler l’eau et but une gorgée. Pas de réponse. Il attrapa la 
télécommande, alluma la télévision et zappa jusqu’à trouver les chaînes 
sportives. Visiblement, les Pistons l’avaient emporté contre leurs rivaux, les 
Bulls. Voilà qui expliquait certaines scènes délirantes qu’il avait constatées sur le 
trajet de l’aéroport à l’hôtel. 

Jordan baissa les yeux sur son téléphone. Mince. Il espérait ne pas l’avoir 



ratée. Il avait été tellement excité à l’idée de la voir et d’échanger des salacités 
avec elle. 

Brusquement inspiré, il lança la fonction appareil photo de son téléphone. Il 
allait lui envoyer juste de quoi l’inciter à le rappeler, ou alors de quoi 
l’émoustiller le matin au réveil. 

Il écarta sa couette et disposa le drap de sorte qu’il recouvre à peine son sexe. 
Elle avait avoué aimer ses abdos. Avec un peu de chance, elle apprécierait cette 
pose artistique. Avant de se dégonfler ou de se laisser convaincre par la petite 
voix qui lui soufflait que c’était une mauvaise idée, il prit une photo. Pour la 
première fois, il songea que ses séances de muscu ne servaient pas qu’à évacuer 
sa colère. Si Lexi aimait ses tablettes de chocolat, il redoublerait d’efforts pour 
les garder. 

Ta reconnaissance pour les fleurs m’excite à mort. 


En appuyant sur « Envoyer », il se demanda si elle allait lui rendre la pareille. 
Elle était parfois très peu vêtue lorsqu’elle dansait sur scène, et n’avait aucune 
raison d’avoir honte de son corps. Il était long, mince, ferme et... La vache... Il 
n’arriverait jamais à se débarrasser de son érection. Il devrait peut-être passer 
sous la douche après tout. 

Son téléphone vibra. 

Oh là là !! Préviens-moi la prochaine fois, O.K. ? Je suis dans tous mes états. 


Jordan éclata de rire. C’était également son cas. 

Tu veux que je t’aide ? 

Deux minutes. Je suis dans l’ascenseur de l’hôtel. 


Jordan s’affala de nouveau sur son lit et empoigna son membre. Le pauvre 
n’avait pas l’habitude d’une aussi longue abstinence. Il se rendit compte qu’il 
n’avait pas fait l’amour depuis plus d’un mois. Sa vie sexuelle s’était réduite à 
une branlette magnifiquement exécutée, ce qui ne le dérangeait pas autant qu’il 
l’aurait cru. 

La photo de Lexi surgit sur l’écran de son téléphone et il répondit aussi sec. 

— Salut, articula-t-il en voyant apparaître le visage de la jeune femme. 

Elle s’était démaquillée et ses cheveux flottaient sur ses épaules. 

— Salut, espèce d’allumeur, taquina-t-elle. Comment je suis censée réagir en 
recevant ce genre de photo dans un ascenseur rempli de collègues ? 

Elle posa son appareil sur ce qui devait être sa table de chevet et entreprit de 
retirer son manteau. 



— Je ne cherchais pas à t’allumer, protesta-t-il en la regardant ôter ses bottes. 
Je suis plus que partant pour te prêter assistance. 

Lexi se détourna de la caméra et, lentement, abaissa son pantalon de jogging 
sur ses hanches et ses cuisses pour lui donner un fabuleux aperçu de ses fesses 
moulées dans un shorty blanc bordé de dentelle. 

— Vas-y mollo, gronda-t-il. Tu veux qu’on ait fini avant d’avoir commencé ? 

Elle se retourna vers lui et émit un rire espiègle. 

— Je tiens à voir tes mains, du moins tant que je ne me suis pas déshabillée. 

Il leva un bras. 

— L’autre tient le téléphone. Juré craché. 

Il posa une paume sur son cœur pour montrer sa bonne foi et fut stupéfait de 
constater ses battements frénétiques. 

Lexi fit passer son pull au-dessus de sa tête, puis son tee-shirt gris. 

— De quoi on parlait déjà ? demanda-t-elle, sexy en diable dans ses sous- 
vêtements blancs. 

Elle se déhancha. 

— Je crois qu’on disait que tu allais sauter dans le premier avion pour Detroit 
et me rejoindre au lit. Tout de suite. 

Sans un mot, elle ramassa son téléphone et s’allongea sur son matelas. 
L’espace d’un instant, il ne vit qu’une image floue à l’écran, mais enfin 
l’appareil se stabilisa. Elle l’avait calé sur un oreiller, de sorte qu’il voie son 
visage et son doigt qui dessinait une ligne le long de son ventre jusqu’à passer 
sous l’élastique de sa culotte. 

— Je peux te poser une question avant qu’on aille plus loin ? risqua-t-il. 

— Tout ce que tu veux, Jordan. Tu le sais bien. 

— Est-ce que c’est pour de vrai ? Toi et moi ? Je suis ravi d’explorer et de 
prendre du plaisir en attendant que tu sois prête, mais je tiens à savoir si on veut 
la même chose. 

— Je croyais que c’était déjà pour de vrai, répliqua-t-elle timidement, comme 
déstabilisée. Enfin, j’ai quand même mis une main dans ton pantalon et j’ai... 
euh... tu sais. 

Évidemment que oui. Quelle question débile. Simplement, il n’avait aucune 
idée de ce qui était dans l’ordre des choses, et il avait besoin qu’on le guide. 

— Il va peut-être falloir que tu prennes un peu les rênes, Lex. Il y a tellement 
de choses que j’aimerais faire avec toi. Tu vas devoir me dire quand tu es prête. 

— Je suis prête. Prête comme jamais. Dis-moi ce qu’on ferait, Jordan, 
souffla-t-elle. J’ai besoin de te l’entendre dire parce que je n’en peux plus de 
l’imaginer dans mon coin. 

— Tu veux savoir ce que ça va faire quand je vais goûter à ta petite chatte 



sucrée ? 

Fasciné, il la vit glisser les mains dans sa culotte. Il empoigna fermement son 
membre et orienta son téléphone pour qu’elle le voie. 

— Tu veux savoir ce que ça va faire quand je vais te pénétrer bien 
profondément ? 

Des fourmillements caractéristiques lui parcoururent la colonne vertébrale, et 
les poils sur sa nuque se dressèrent. Les joues de Lexi avaient viré au rose, 
manifestement pas de honte mais d’excitation. 

— Tu veux savoir ce que ça va faire quand je vais te prendre tellement 
brutalement que tu en oublieras ton nom ? 

— Jordan, haleta Lexi. 

Il avait presque envie de l’interrompre. De lui dire d’enlever cette fichue 
culotte pour qu’il voie ce qu’elle faisait. Sauf que, de son côté, il se sentait 
incapable d’arrêter, même s’il voyait débouler dans sa chambre la femme de 
ménage. Il serra son sexe dans son poing. 

— Oui, Lex. Je le sens aussi. Ce sera absolument parfait. Je veillerai à 
appuyer sur ton joli petit clito. Tu vas jouir tellement fort que tu vas hurler mon 
nom... 

La respiration de Jordan se fit plus hachée à mesure que ses bourses se 
crispaient. Il allait éjaculer, et il voulait qu’elle le voie. Qu’elle atteigne 
l’orgasme en même temps que lui. 

— Après, je vais te prendre, Lexi. Je vais glisser dans cette moiteur que je 
vois déjà à travers ta culotte... 

— Bon sang, Jordan, s’écria Lexi en se caressant frénétiquement. 

La bouche entrouverte, les yeux clos, elle frémit, aux prises avec un orgasme 
ahurissant. 

Jordan intensifia ses propres mouvements et cria son nom en jouissant. 

* 


Lexi entra dans le Walter Carsen Centre et soupira. La neige avait compliqué 
son retour depuis Ottawa. Elle s’arrêta devant le panneau affichant le planning 
des répétitions de la semaine en songeant que ce voyage avait chamboulé ses 
habitudes. D’ordinaire, elle étudiait son emploi du temps dès le vendredi, mais 
entre son déplacement et ce qui se passait avec Jordan, elle n’avait même pas 
ouvert le fichier. 

Après une représentation importante, on lui accordait généralement une 
période de répit. Pas cette fois. Les répétitions pour La Belle au bois dormant se 
poursuivaient, ainsi que celles pour une nouvelle interprétation d’Orphée par un 



chorégraphe néerlandais. Ce spectacle était plus long à mettre en place que ceux 
dont ils avaient l’habitude, comme Casse-noisette. Et puis, il y avait Manon, 
dont la préparation s’étirerait jusqu’en juin. 

Les rôles avaient été distribués pour un spectacle au début de l’automne. Il 
s’agissait d’un ballet contemporain, et une fois de plus on ne l’avait pas retenue 
pour le rôle principal. Celui-ci avait été donné à Li Yan, la minuscule danseuse 
qu’on comparait à Sylvie Guillem en raison de sa technique contemporaine 
éblouissante. Lexi s’efforça de ne pas se laisser démoraliser, mais c’était 
difficile. Elle résolut d’en parler à la directrice. Si elle voulait que les choses 
changent, elle allait devoir exprimer son désir d’endosser davantage de rôles 
contemporains. Elle était même prête à y aller de sa poche et à s’inscrire à des 
cours supplémentaires pour développer ses compétences. Mais elle ne 
s’améliorerait jamais si on ne lui donnait pas l’occasion de danser dans ce style. 

Lexi laissa ses sacs dans le vestiaire et monta vérifier les disponibilités des 
kinés. Ces derniers jours, l’état de sa cheville s’était aggravé, et elle tenait à s’en 
occuper avant que ça ne dégénère. Peter, un de ses médecins préférés, l’aperçut 
en train d’inspecter la fiche d’inscription. 

— Salut, Aleksandra. Comment c’était, à Ottawa ? J’ai lu les critiques. Tu as 
fait une sacrée impression. 

Lexi sourit gracieusement à ce compliment. 

— C’était super, mais ma cheville m’a donné du fil à retordre. J’espérais 
trouver quelques séances pour l’arranger avant qu’on reprenne sérieusement 
l’entraînement. 

Peter jeta un coup d’œil à la fiche. Les créneaux vacants étaient rares et 
espacés, et aucun ne collait avec son emploi du temps. 

— Écoute, lança-t-il. Je sais que Lizzie et Beth, du corps de ballet, sont 
flexibles. On n’a qu’à dire que tu prends la place de Beth demain, je la caserai 
bien ailleurs. 

— Seulement si elle est d’accord, protesta Lexi, ne voulant pas déloger l’une 
des plus jeunes de la compagnie. Pas question de lui piquer sa place. 

— T’inquiète. Je vais voir ça avec elle. Et je vais déplacer le rendez-vous du 
jeudi de Lizzie pour que tu puisses venir aussi à ce moment-là. 

— Merci beaucoup, Peter. C’est sympa de ta part. 

— De rien. Tu te souviens de ce que tu dois faire entre-temps ? 

Comment /’oublier ? 

— Oui, ô grand maître sadique, confirma-t-elle. 

Peter regagna les salles de kiné en riant. 

Le téléphone de Lexi vibra. 



Rendez-vous au bar du Holt Renfrew à 18 heures. 


Voilà des années qu’elle n’était pas entrée dans cette grande enseigne de luxe 
sur Bloor Street, et l’idée d’y retrouver Jordan était aussi excitante 
qu’intimidante. Elle rit du manque de civilités du jeune homme. Lors d’une de 
leurs nombreuses conversations nocturnes, il avait fini par lui avouer n’avoir 
jamais possédé de téléphone avant qu’il lui envoie un texto pour la première fois. 
Elle se souviendrait toujours de la manière dont les joues du jeune homme 
s’étaient empourprées à cette confession. 

Pour se moquer gentiment de sa brusquerie, elle écrivit : 

Bonjour Jordan, comment vas-tu ? Moi je vais bien, merci de me l’avoir demandé ! 

Ah oui. Désolé, j’avais oublié. Comment s’est passé le voyage depuis Ottawa, Sexy-Lexi ? 

Voilà qui est mieux. Tu apprends vite. Le trajet s’est bien passé. Je viens de prendre un rendez-vous chez 
le kiné. 

POURQUOI TU NE M’AS PAS DIT QUE TU ÉTAIS BLESSÉE ? 

Son recours aux majuscules la fit sourire. 

Je suis toujours blessée quelque part, Jordan. Rien de grave. Et toi, ça va ? 

Ne change pas de sujet. Jure-moi que tout va bien. 

Je vais bien. Vraiment. Alors, qu’est-ce qui se passe à J8 heures au Holt ? 


Elle regagna le vestiaire en se demandant si elle allait repasser chez elle avant 
de le rejoindre. 

C’est une surprise. À plus. 


Un deuxième message arriva aussitôt après. 

Désolé, Lex... Je dois y aller. À plus tard mon ange x 

J’ai hâte < 3 

Lexi vérifia l’horloge sur son téléphone. 15 heures. Elle réfléchit aux 
possibilités. La première était de rentrer chez elle pour se préparer avant de 
retrouver Jordan. Elle pourrait mettre la jolie robe achetée à Noël et opter pour 
de la lingerie un peu plus sexy. Mais elle tomberait alors sur son père. Il n’avait 
pas arrêté de la harceler par texto depuis que le planning du vendredi avait été 
affiché. Il tenait à organiser son voyage à New York. Plus elle y réfléchissait, 
moins elle avait envie d’y aller. Les compagnies de danse tenaient des auditions 
annuelles pour recruter de nouveaux danseurs, et elle devrait forcément se 
mesurer à tous les autres. Il n’y avait aucune règle écrite, mais il était mal vu 
pour un directeur de débaucher le personnel d’une autre compagnie. Lexi n’était 



pas certaine de ce que son père espérait obtenir de cet entretien. 

La deuxième option était d’enfiler une des tenues contenues dans sa valise. 
Certes, les sous-vêtements qu’elle avait emportés n’étaient pas hyper sexy, mais 
ils étaient propres, et feraient l’affaire si Jordan lui proposait de rentrer avec lui. 
Elle trouverait bien un endroit pour stocker ses affaires l’espace d’une nuit. Cela 
lui laisserait le temps nécessaire pour faire quelques étirements et échauffements. 
Ensuite, elle mettrait de la glace sur sa cheville avant de se doucher et de sortir. 
Enfin décidée, Lexi commença à se changer. 

Trois heures plus tard, elle entra dans le bar du troisième étage du Holt. Elle 
avait lissé ses cheveux, s’était fait des yeux de biche à l’eye-liner et avait 
appliqué une touche de rouge à lèvres. Elle dut résister à l’envie de caresser les 
belles étoffes en passant devant les rangées de prêt-à-porter. Certes, elle s’en 
sortait financièrement, mais son budget lui permettait rarement de s’offrir du 
Chanel ou du Fendi. 

À la vue de Jordan, son cœur s’emballa. Il était penché sur le bar. Ses 
cheveux étaient noués derrière sa nuque, et il regardait par les fenêtres qui 
surplombaient Bloor Street. 

— Je peux m’asseoir ? demanda-t-elle en se hissant sur le tabouret. 

Jordan se tourna vers elle et lui prit le visage dans les mains. 

— Bon sang, marmonna-t-il en plongeant son regard dans le sien. Qu’est-ce 
que tu m’as manqué. 

Lexi soupira lorsqu’il pressa tendrement les lèvres sur les siennes. Il s’agissait 
d’un baiser contenu, maîtrisé, respectueux du fait qu’ils se trouvaient dans un 
bar. 

— Je pense sérieusement à sauter les deux premières phases de la soirée pour 
aller directement à la troisième, gronda-t-il. 

— Je sers un verre à mademoiselle ? proposa le serveur. 

Jordan s’écarta d’elle. 

— De quoi tu as envie, Lexi ? 

— J’aimerais une boisson pétillante, s’il vous plaît. Un cocktail au 
champagne par exemple. 

Elle caserait quelques exercices supplémentaires de cardio le lendemain matin 
histoire de brûler les calories. Mais ce soir-là, elle avait envie d’en profiter. 

— Je m’en charge, déclara le serveur avec un sourire. 

— Tu es sûre que ça va, Lex ? s’inquiéta Jordan en l’inspectant de la tête aux 
pieds, comme pour relever des marques de blessure. 

— Je danse tous les jours pendant des heures, je me contorsionne dans tous 
les sens. Les danseurs ont perpétuellement des anomalies. Des déchirures, des 
fractures, et ainsi de suite. On fait pas mal de kiné préventive et de récupération. 



Jordan l’étudia de près. 

— Je n’aime pas l’idée que tu sois blessée. 

Lexi se pencha pour l’embrasser. 

— Ça se voit. Je suis touchée que tu t’inquiètes autant pour moi. 

— Bonne dégustation, lança le serveur en posant devant elle un cocktail au 
champagne et à la fraise. 

— Santé, dit Lexi en levant son verre pour l’entrechoquer avec la bière de 
Jordan. 

Elle but une gorgée, et des bulles lui explosèrent sur la langue. 

— Donc, il y aura trois phases à cette soirée ? J’ai droit à des indices ? 

— Tu as rendez-vous dans un quart d’heure avec une conseillère shopping. 
Tu es toujours magnifique, Lex, mais j’ai envie de te gâter. Choisis la tenue et les 
chaussures qui te font envie. La conseillère connaît le budget, elle te guidera. 
Elle fera livrer chez toi ce que tu portes actuellement. 

— Jordan, tu n’es pas obligé de faire ça ! Ce que je... 

— Oui. Ce que tu portes te va comme un gant. Mais je tiens à t’offrir une 
soirée merveilleuse. Et c’est la première étape. 

Lexi lui attrapa la main. 

— Tu m’aideras à choisir ? supplia-t-elle, un peu perdue. 

— Non. Je veux que tu sois à l’aise dans ce que tu portes. Pas question 
d’essayer de te changer. J’attendrai ici que tu aies fini. 

— J’ai déjà l’impression que ça va trop loin. Je n’ai pas besoin que tu 
m’achètes quoi que ce soit, Jordan. 

— Je sais. Je le fais parce que j’en ai envie. Je veux te montrer combien tu 
comptes pour moi. 

— En ce cas, j’accepte ton cadeau incroyablement généreux. 

Deux heures plus tard, après une virée shopping éclair qui lui permit de 
dénicher une nouvelle robe et des chaussures, Lexi était assise au comptoir en 
marbre en forme de fer à cheval dans le Sho~to~ très sélect du restaurant 
Momofuko de trois étages, où ils attendaient le neuvième et dernier plat du menu 
de dégustation. 

Discrètement, elle avait limité ce qu’elle avalait en faisant goûter ses plats à 
Jordan et en disposant la nourriture dans son assiette de sorte à donner 
l’impression qu’elle avait mangé plus qu’en réalité. Elle avait fait semblant de ne 
pas aimer l’un des plats, même s’il était délicieux. Elle était très fière de son self- 
control. 

La main de Jordan était posée sur sa cuisse depuis le début de la soirée, et il 
l’aventurait de plus en plus haut jusqu’à friser l’indécence. Au diable l’outrage à 



la pudeur, elle était si excitée par ses caresses qu’elle ne voulait pas qu’il 
s’arrête. 

— J’ai l’impression d’être Julia Roberts dans Pretty Woman. 

— Pourquoi ? demanda Jordan entre deux bouchées de cavatelli. 

— Tu as vu le film ? 

Le contraire lui paraissait impensable. 

— Où le personnage de Julia Roberts, une prostituée, est cueillie sur 
Hollywood Boulevard par un homme d’affaires solitaire joué par Richard Gere ? 
insista-t-elle. 

— Non. Ça doit être un film de gonzesses. 

Lexi secoua la tête. 

— Pas que. C’est un peu Cendrillon pour les adultes. Une fille pauvre, un 
prince riche. Il lui achète des jolies fringues et elle se fait belle. Tout le monde 
commence à tomber amoureux d’elle. 

Jordan prit la nuque de la jeune femme et la serra doucement. 

— Tu te vois comme une prostituée ? s’étonna-t-il. Parce que je t’ai acheté 
cette robe et que j’ai hâte de te l’enlever ? Tu as tort. Oui, je te l’ai achetée. 
Dedans, tu as l’air d’un ange. J’ai trop envie de te toucher, ajouta-t-il en se 
penchant pour lui murmurer à l’oreille. Et j’ai hâte de te l’enlever parce qu’elle 
te moule le cul à tel point que j’ai envie de le mordre, que tes jolis petits seins 
m’empêchent de me concentrer sur ce que je viens de manger. Elle me rappelle 
aussi que plus tard, je vais te la passer au-dessus de la tête et te baiser. Mais ça 
ne fait pas de toi une prostituée. Ça fait seulement de moi un sacré veinard. 

* 


Jordan regarda Lexi écarquiller les yeux. Elle était aussi excitée que lui, et s’il 
n’avait pas prévu ce menu de dégustation de neuf plats, il lui aurait pris la main 
et l’aurait tramée dehors aussi vite que lui auraient permis les chaussures Jimmy 
Choo qu’elle avait choisies avec sa robe et qui lui allaient à ravir. 

Lexi se mordit la lèvre. 

— Tu me retournes complètement, Jordan, lui chuchota-t-elle à l’oreille en le 
chatouillant de son souffle chaud. 

— Tant mieux. Content d’apprendre que je ne suis pas le seul, affirma-t-il en 
s’écartant pour s’asseoir le dos droit. 

Ils attiraient les regards curieux des dîneurs, et il n’arrivait pas à savoir si 
c’était parce qu’ils le reconnaissaient, ou à cause de la robe de Lexi, qui la 
moulait comme une seconde peau. C’était sans doute une combinaison des deux. 
Ou peut-être que les dîneurs étaient simplement consternés, ou excités, par la 



tension sexuelle évidente. 

À ce commentaire, Lexi sourit, et il lui adressa un clin d’œil. 

Ils finirent leur dessert, enfin, du moins, il termina le sien. Lexi se contenta 
d’en avaler deux bouchées avant d’affirmer qu’elle n’avait plus faim. Jordan 
régla la note et laissa un pourboire généreux. 

Après avoir aidé Lexi à enfiler son manteau et avoir mis le sien, qui était 
neuf, il lui prit la main pour l’entraîner dehors. 

— Tu as le choix, déclara-t-il une fois dans la rue. 

Lexi se retourna vers lui et enroula les bras autour de sa taille. Il la prit par les 
épaules et la serra contre lui. 

— Vraiment ? demanda-t-elle. 

— Alors voilà. Soit je te hèle un taxi et je te ramène chez toi en convenant 
d’un prochain rencard. J’étais sérieux quand je disais que j’étais prêt à attendre, 
Lex. Soit on va à côté. J’ai réservé une chambre au Shangri-La. J’habite avec les 
gars, toi, chez ton père. Je tenais à ce que ce soir, il n’y ait que toi et moi. Qu’est- 
ce que tu en dis ? 

Choisis l’hôtel, Lex. Choisis-moi. Il avait parlé avec sincérité, mais ne pas 
finir la soirée avec elle le mettrait au supplice. 

Lexi sourit jusqu’aux oreilles. 

— Tu connais ma réponse. 

— J’ai une préférence, c’est sûr, mais j’ai besoin de te l’entendre dire, Lex. 

— Je choisis le Shangri-La, affirma-t-elle avec assurance. 

Il pressa triomphalement les lèvres sur les siennes. 

— Dieu merci. 

Une fois dans l’hôtel de luxe, il récupéra leurs clés et l’emmena dans la 
chambre. Lorsqu’il ouvrit la porte, il constata que tout avait été installé 
conformément à ses désirs. Une bouteille de champagne, achetée sur les conseils 
de Dred, reposait sur des glaçons. Et plusieurs sacs de chez Holt trônaient sur le 
lit. 

— Jordan, souffla Lexi. Qu’est-ce que c’est que tout ça ? 

Brusquement, il eut l’impression que c’était trop. Elle avait l’air dépassée, ce 
qui n’était pas l’effet voulu. Son ventre se noua. 

— Je n’essaie pas de t’acheter. Je te jure. Je pensais juste que ça pourrait te 
plaire. 

Sans un mot, Lexi ouvrit le premier sac et en sortit une nuisette courte en 
dentelle. Dans un autre, elle trouva encore de la lingerie. Un troisième contenait 
une tenue à porter le lendemain une fois qu’ils quitteraient le lit. Il avait acheté le 
tout pour la mettre le plus à l’aise possible. 

Il s’avança derrière elle et lissa ses cheveux sur une de ses épaules. Troublé 



par le parfum de la jeune femme, il posa les lèvres sur sa peau. Elle pencha la 
tête sur le côté, et Jordan en profita. Il passa un bras sur la poitrine de la 
danseuse pour la coller contre lui. 

— Je sais que je suis nul en textos, affirma-t-il en la parcourant des lèvres. 
Que je peux être bourru. Et oui, je n’ai même pas commencé à aborder ce qu’il 
m’est arrivé de pire dans mon enfance. Mais je peux m’occuper de toi, Lexi. Je 
voulais juste que tu aies de jolies choses. Je suis désolé si elles ne conviennent 
pas. 

Lexi se tourna pour lui faire face. 

— C’est splendide, Jordan. Le tout, précisa-t-elle en levant vers lui ses yeux 
magnifiques. Mais la vérité, c’est qu’il n’y a qu’une seule chose que je veux 
dans cette chambre, et ça, personne ne peut l’acheter. 

Jordan avait l’impression qu’on venait de lui nouer des cordes de guitare 
autour du cœur et de serrer bien fort. Il saisit la fermeture Éclair à l’arrière de sa 
robe et l’abaissa doucement, tout en savourant les frissons qu’il lui provoquait. 
Jamais il n’avait frôlé de peau aussi soyeuse. Soudain pris d’une bouffée 
d’angoisse, il fut frappé de l’idée la plus stupide au monde. C’était comme s’il 
redevenait puceau, car il s’apprêtait à faire l’amour pour la première fois. Bien 
sûr, il avait déjà baisé à tour de bras, sans doute plus souvent qu’il l’aurait dû, 
avec des femmes qui n’étaient pas pour lui. Mais là, alors qu’il était sur le point 
de déshabiller Lexi, il éprouvait une énergie nouvelle. Précieuse. 

Délicatement, il fit glisser la robe sur ses épaules et la regarda s’affaisser au 
sol. Lexi fit un pas de côté avec une grâce désarmante. Dans son soutien-gorge et 
sa culotte grises en dentelle, elle était parfaite. Et elle portait ces bas qui 
défiaient la gravité en tenant tout seuls. Son corps ferme n’avait pas le moindre 
défaut. 

— Jordan ? lança-t-elle d’une petite voix. 

Leurs regards se croisèrent, et il se frotta le menton. 

— Tu es d’une telle perfection que je ne sais pas ce que je vais faire de toi. 

Avec un sourire timide, Lexi s’approcha vers lui. 

— J’ai de l’avance sur toi, souligna-t-elle en désignant le pantalon encore 
fermé du jeune homme. Cette chemise noire te va bien, affirma-t-elle en 
commençant à la déboutonner, mais je suis sûre que tu me plairas encore plus 
sans. 

Elle lui entrouvrit la chemise et lui retira les manches. 

— Quand je t’ai vu torse nu dans ton petit salon, je t’ai trouvé à tomber, le 
complimenta-t-elle en faisant glisser les mains le long des abdos du jeune 
homme jusqu’à lui effleurer la ceinture. 

Lexi tira sur la boucle pour la défaire. Brûlant d’impatience, Jordan lui happa 



les lèvres. Il en avait assez de jouer, il la désirait de toute son âme brisée. Rien 
d’autre au monde ne pourrait lui donner le sentiment d’être entier. Elle entortilla 
la langue avec la sienne, lui confirmant qu’ils étaient sur la même longueur 
d’onde. 

Il s’écarta le temps de balayer le lit du bras et de renverser tous les sacs au 
sol. Puis, il s’assit sur le bord du matelas et attira Lexi jusqu’à ce qu’elle se 
tienne entre ses jambes. Il déposa une tramée de baisers le long de l’élastique de 
sa culotte, avant de remonter sur son ventre. Doucement, il défit les agrafes de 
son soutien-gorge et le fit glisser sur ses bras, exposant ses seins et ses petits 
tétons roses qui dardèrent à son contact. Il se pencha pour en lécher un avant de 
l’aspirer dans sa bouche. 

— Mon Dieu, Jordan, s’écria Lexi, les jambes tremblantes, lorsqu’il la prit 
dans ses bras pour la tenir droite. 

Elle était d’une douceur extrême. Il la suçota avec plus d’ardeur avant de 
passer à l’autre sein. Lexi enfouit les doigts dans ses cheveux pour le coller à elle 
et il émit un petit rire. 

— Ça va être incroyable, Lexi. Tu le sens aussi ? 

— J’ai l’impression que je vais exploser, Jordan. Je t’en supplie, touche-moi 
encore. 

Il se leva, ravi de constater qu’il restait bien plus grand qu’elle malgré ses 
talons aiguilles, et il l’allongea sur le lit. Lexi se mordit la lèvre et se caressa le 
ventre avant de glisser la main sous l’élastique de sa culotte. 

— Tu sais à quel point tu étais excitante quand tu faisais ça hier soir ? Que tu 
m’allumais sans me montrer exactement ce que tu faisais ? Maintenant, montre- 
moi, ordonna-t-il. 

— Comme ça ? demanda-t-elle en enfouissant la main davantage et en se 
cambrant. 

Comme ça, oui. 

Il déboutonna son jean, libérant enfin son membre. Il se caressa deux fois. 

— Je vais t’arracher la culotte, la prévint-il en enlevant son jean et son boxer 
avant de les jeter au loin avec ses chaussettes. Et je vais te lécher jusqu’à te faire 
jouir. 

En un instant fugitif de prévoyance, il attrapa son portefeuille, qui contenait 
un stock de préservatifs, et le jeta sur le lit. 

— Tu es prête à m’accueillir, Sexy-Lexi ? 

— Oui, haleta-t-elle. 

Assez joué. Jordan se rua sur le matelas et mit sa promesse à exécution. Il tira 
sur la culotte, s’installa entre ses jambes et passa la langue sur ses replis. 

— Jordan, souffla-t-elle. 



Il se jura de lui donner toutes les raisons possibles de répéter son nom au fil 
de la soirée. Il ne s’en lasserait jamais. 

Il lécha son intimité soyeuse pour goûter à son essence avant d’esquisser des 
cercles autour de son clitoris. Elle mouillait tellement qu’il dut se retenir de la 
prendre sur-le-champ. Mais il tenait à lui offrir un instant de pur plaisir qui ne 
concernait qu’elle. 

Elle lui agrippa les cheveux pour les balayer sur le côté, sûrement pour qu’il 
puisse mieux la contempler. Il trouva ça terriblement sexy. 

Levant le visage, Jordan constata qu’elle suivait attentivement les 
mouvements de sa langue. D’instinct, il ajouta un doigt. Les yeux de la danseuse 
se voilèrent, ses mâchoires se relâchèrent et elle se frotta à lui en soupirant. 

— S’il te plaît, Jordan, il faut que je jouisse, supplia-t-elle. 

Avec le plus grand plaisir. Il ajouta un doigt de plus, accentuant les 
mouvements de va-et-vient. Lorsqu’elle atteignit presque le comble de la 
jouissance, il aspira son clitoris et la propulsa vers l’abîme. 

* 


Mon Dieu. Mon Dieu. Mon Dieu. 

À ce rythme, elle finirait par mourir de plaisir. Il ne lui était jamais arrivé de 
s’abandonner à ce point. Elle était encore parcourue de frissons, Jordan 
continuait de la lécher doucement, et il y avait de fortes chances pour qu’elle 
jouisse encore. 

— Jordan, articula-t-elle. 

Il leva la tête, les yeux brillant d’un éclat sensuel. Crispant les muscles de ses 
épaules couvertes de tatouages, il rampa sur le lit pour remonter le long de son 
corps. Qu’il était beau ! Calé entre les jambes de la danseuse, il se pencha et 
l’embrassa avec une tendresse qui contrastait avec la crête dure de son érection. 

— Lexi, Lexi, Lexi, marmonna-t-il. J’adore ton goût. Et toi ? demanda-t-il en 
l’embrassant de nouveau. 

Sa manière de partager sa saveur avec elle avait quelque chose 
d’incroyablement érotique. Elle gémit. 

Jordan s’agenouilla pour attraper son portefeuille. Lorsqu’il l’ouvrit, une 
pluie de préservatifs tomba sur le lit. 

— Optimiste, commenta Lexi avec espièglerie. 

— Plein d’espoir, plutôt, rectifia-t-il. 

Il avait la ferme intention de tous les utiliser avec elle. Il déchira l’emballage 
du premier et contempla les replis de Lexi en déroulant le caoutchouc. Bientôt, il 
serait enfoui en elle. Dans sa main, son sexe émit un petit tressaillement. 



D’où lui venait donc cette brusque envie de pleurer ? Il voulut oublier son 
émotion en s’allongeant de nouveau sur le corps divin de Lexi. Mais son cœur, 
lui, savait que cette fois n’avait rien à voir avec les autres. Ce corps de femme 
avait un nom, un visage. Il n’était pas vide de sens. C’était Lexi. Sa Lexi, à lui. 
Et il allait la prendre pour la première fois. 

Jordan agrippa son sexe et en inséra l’extrémité avant de s’immiscer dans la 
chaleur de la jeune femme. Il la regarda dans les yeux. 

— Bon sang, Lexi, souffla-t-il en commençant à se mouvoir en elle. 

Elle était étroite et réceptive. 

Il pressa les lèvres sur les siennes, mais se trouva incapable de l’embrasser, 
bombardé par trop d’émotions. 

Lexi creusa les reins pour lui permettre de s’enfoncer profondément. 

— Jordan, chuchota-t-elle avec une vénération qu’il ne méritait pas. 

L’espace d’un instant, il se trouva paralysé tandis qu’elle contractait les 

muscles autour de lui. 

— Lexi, je ne peux pas... 

Il secoua la tête. C’était trop. Trop neuf. Trop à vif. 

— Hé, murmura Lexi en balayant les cheveux sur le front du jeune homme. 
Tout va bien, Jordan. Je suis là. 

Elle glissa de nouveau les mains dans son dos, et il s’abandonna à elle. Il la 
percevait partout, autour de lui, au-dessus de lui. Elle lui agrippa les fesses et 
l’attira contre elle en ondulant du bassin. 

Suivant son exemple, il se mit à évoluer avec elle, manquant mourir chaque 
fois qu’il la sentait se plaquer contre lui. Sans réfléchir, il accéléra la cadence, en 
quête de l’unique conclusion à même de lui tranquilliser l’esprit. Il se retira 
presque entièrement avant de la pénétrer avec ardeur pendant qu’elle multipliait 
les coups de reins. 

Lexi colla le front au sien, qui était en sueur. 

— Tu sais à quoi je pense, Jordan ? La nuit ? À ce que je vais ressentir quand 
tu jouiras en moi : Dieu sait si j’en ai rêvé. Je t’ai visualisé m’étirer de 
l’intérieur, comme tu le fais en ce moment. Je t’ai imaginé me combler 
entièrement, jusqu’à ce que ton sexe se gonfle de plaisir. Arrête de réfléchir et 
montre-moi tout ça. 

Ses paroles le secouèrent et l’aidèrent à se recentrer. À retrouver le contrôle. 
À devenir l’homme dont elle parlait. 

Il l’assaillit de coups puissants, allant au plus profond avant de se retirer. Hors 
d’haleine, il la martela pendant qu’elle enfonçait les ongles dans ses épaules. 

— Seigneur, Jordan, souffla-t-elle. Je vais avoir un nouvel orgasme. 

Attends-moi. Il voulait jouir en même temps qu’elle. Se noyer dans ses yeux 



bleus et voir l’instant précis où elle allait chavirer. 

Il glissa les deux mains au bas de son dos pour la tenir contre lui tout en la 
pénétrant avec une telle fougue qu’il était persuadé que son orgasme imminent 
allait le tuer. 

Puis, il la sentit se contracter autour de lui. Des fourmillements lui 
parcoururent la colonne vertébrale et ses bourses se crispèrent. 

— Jordan, chuchota-t-elle, les yeux écarquillés par une vague de plaisir. 

Sans la moindre barrière entre eux, sans nulle part où se cacher, il exposa son 

âme et jouit avec elle. 

— Lex, cria-t-il, déchiré de l’intérieur par ses propres sursauts d’extase. 

À bout de souffle, il abandonna la tête à côté de celle de la jeune femme. Ils 
laissèrent le silence s’installer. Pour la première fois de sa vie, Jordan ne 
ressentit pas le grondement de la peur et de la déception. Il n’aurait jamais cru 
connaître un jour de tels liens physiques et émotionnels. 

— Lex, commença-t-il. Il voulait lui expliquer tout ce qu’il venait de 
traverser. Tout ce qu’elle avait réussi à sortir de lui si naturellement. 

— Chut, souffla-t-elle. Pas encore, Jordan. 

Elle se tourna pour l’embrasser sur la tempe et le serra contre elle, tout 
transpirant. 

Il ignorait combien de temps ils étaient restés allongés ainsi lorsqu’il finit par 
rouler sur le flanc. Il l’entraîna avec lui, tout en veillant à se retirer en emportant 
le préservatif, qu’il ôta rapidement avant d’en nouer l’extrémité et de le jeter par 
terre. 

Lexi se blottit contre lui en posant la tête sur son épaule, et il enroula un bras 
autour d’elle. À un moment donné, ils allaient devoir bouger. Ne serait-ce que 
pour se glisser sous les couvertures. Il ne voulait pas qu’elle attrape froid. 

— Je ne savais pas, risqua-t-il, sans trop savoir ce qu’il allait dire. Je ne 
savais pas que ce serait comme ça. 

Elle passa les ongles sur le torse de Jordan. 

— Qu’est-ce qui était différent pour toi ? s’enquit-elle. 

— J’ai l’impression qu’on vient de me retourner de l’intérieur, Lex, répondit- 
il en toute franchise. Et je n’ai aucune idée de comment me remettre à l’endroit. 

— Je n’ai jamais ressenti une telle connexion avec quelqu’un, Jordan, 
affirma-t-elle en se tournant jusqu’à reposer à la perpendiculaire par rapport à 
lui, la joue posée sur son torse. Ça va paraître bête, mais j’ai eu l’impression 
qu’on ne faisait qu’un. Je te sentais, toi, et pas que physiquement. 

— Toi aussi, tu l’as ressenti ? 

— Oui. 

Lexi bascula sur le dos et contempla le plafond. Dehors, des sirènes passèrent 



en hurlant. Il lui caressa la clavicule, passa la main entre ses seins et sur sa 
hanche. 

— J’ai beau en crever d’envie, je ne suis pas sûr d’être prêt pour ça, avoua-t-il 
en continuant de l’effleurer du bout des doigts. Mais je flippe comme un dingue 
à l’idée que tu me quittes, Lex. Est-ce que tu peux gérer tout ça ? Tu peux me 
gérer, moi ? Le temps que je retombe sur mes pieds ? 

La jeune femme posa les mains sur les siennes. 

— J’attendrai le temps qu’il faudra. 

La gorge nouée, il fut incapable de répondre. Il scruta la petite lumière verte 
du détecteur de fumée et compta les secondes entre chaque clignotement, tâchant 
de deviner la suite. Tout ce qui pouvait l’aider à se remettre sur les rails. 

— Il va y avoir des fois où je vais tout planter. C’est déjà arrivé. Tu sais, le 
soir où tu as dansé pour moi et que je suis parti, le jour au musée où j’ai mis les 
bouts, les cadeaux que je t’ai offerts aujourd’hui. Mais... Ne te mets pas en 
rogne avant qu’on en ait parlé. 

— Tu écouteras ? 

Il ignorait s’il y arriverait. Sur ses bulletins scolaires, on lui avait toujours 
reproché de ne pas savoir écouter. 

— Pas sûr que ce soit mon fort. 

— C’est quoi, alors, ton fort ? le taquina-t-elle, et il sourit. 

— La baise, répondit-il en se redressant. Évidemment. 

Désormais, la tête de la jeune femme reposait sur ses genoux. Il se pencha 
pour l’embrasser tendrement. 

— Mais ne me quitte pas, Aleksandra. Je crois que je ne m’en remettrais pas. 

Il lui caressa les cheveux et se perdit dans ces yeux d’azur qui l’incitaient à 

mettre son âme à nu. 

— Non. Je te le promets. 
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Avec un soupir, Lexi se renversa sur le lit et éparpilla ses cheveux blonds sur 
l’oreiller. 

— Je crois que cette fois, on ne peut pas faire mieux. 

Jordan roula sur le flanc et éclata de rire. 

— C’est ce que tu dis à chaque fois. 

Il se pencha pour l’embrasser, sans se préoccuper du vendeur qui se tenait au 
pied du matelas d’exposition sur lequel ils étaient couchés. 

Elle le repoussa de manière taquine. 

— Sérieusement, insista-t-elle en se redressant. Je pense que c’est le bon. 

— Excellent choix, commenta le vendeur. La couche supérieure est dotée 
d’une mousse à mémoire de forme qui procure de la chaleur et se moule au 
corps, tandis que les strates inférieures assurent que le tout reste confortable et 
respirable. 

Comme par hasard, il s’agissait aussi du matelas le plus cher du magasin. 
Bien sûr, Jordan pouvait se le permettre, mais il n’avait pas l’habitude de 
dépenser autant d’argent. 

— On le prend, annonça-t-il. Quand est-ce que vous pouvez me le livrer ? 

— Je vais me renseigner. Je reviens tout de suite. 

Jordan regarda l’homme regagner le bureau au centre du magasin, puis il tira 
sur le bras de Lexi pour l’attirer de nouveau à lui. 

— Tu es sûre que c’est celui-ci que je dois prendre ? 

Lexi sourit. 

— Ce n’est pas plutôt moi qui devrais te poser la question ? C’est ton lit, tu 
vas dormir dedans beaucoup plus souvent que moi. 

Pas si les choses se passaient comme il le voulait. Cinq jours s’étaient écoulés 
depuis qu’ils avaient passé la nuit ensemble à l’hôtel Shangri-La, ce qui était 
bien trop long. Mais, entre l’emploi du temps de Lexi avec sa compagnie de 
danse, ses séances pour remettre sa cheville en état et les répétitions qu’il 



enchaînait pour la tournée à venir, ils avaient à peine eu le temps d’échanger au 
téléphone. Cela dit, pour l’instant, tout se passait bien, et Jordan n’allait pas se 
poser de questions. Il se contenterait de rester optimiste et d’espérer que le 
nouveau lit serait bientôt livré. 

— Ça pourrait s’arranger. 

— Je te l’ai déjà dit, je ne suis pas un plan d’un soir que tu peux sonner quand 
ça te chante, s’indigna-t-elle avec un éclat d’humour dans les yeux. 

Il l’attira contre lui, en une position sûrement trop osée pour elle. 

— Et moi, je t’ai déjà dit, chuchota-t-il en approchant les lèvres de son 
oreille, que tu peux m’appeler à toute heure du jour ou de la nuit, que ce soit 
pour tramer au lit, sous la douche, dans mon studio ou dans mon salon. Tant que 
je peux glisser ma... 

— Mardi prochain, monsieur. On ne pourra pas faire mieux. 

Jordan décocha un clin d’œil à Lexi avant de s’écarter. 

— Parfait. Je crois qu’il va nous falloir aussi des oreillers et tout le toutim. 

— Les oreillers sont par là. Vous pouvez les regarder, je suis à vous dans un 
instant. 

Jordan se leva et aida Lexi à se redresser. 

— Je n’ai pas encore vu ta chambre, et tu n’as jamais vu la mienne, souligna 
Lexi en lui attrapant le coude pour traverser le magasin. Pourtant on a fait, tu 
sais, des trucs, plusieurs fois. Comment ça se fait ? 

Il laissa échapper un rire sonore. 

— « Des trucs » ? C’est comme ça que tu appelles ça ? 

Lexi rougit. C’était hyper craquant. 

— Tu vois ce que je veux dire. 

— Oui. Et je compte faire bien plus de « trucs » avec toi ce soir si j’arrive à te 
convaincre de rentrer avec moi une fois qu’on aura fini mes emplettes. 

Le nouveau lit représentait la première étape pour quitter le grenier. Avec 
l’accord de tous, il allait emménager dans la chambre de Dred, et il tenait à la 
meubler correctement histoire que Lexi se sente à l’aise. Il baissa les yeux sur 
elle. Qu’est-ce qu’elle était mignonne avec son bonnet rose et son visage au 
naturel. Ça semblait trop facile, trop normal de se promener ensemble dans ce 
magasin d’ameublement. À croire qu’ils le faisaient tous les jours. Ils finirent de 
choisir des oreillers et Jordan régla la facture. 

— Tu as acheté des gants, fit remarquer Lexi une fois qu’ils se furent assis à 
l’arrière d’un taxi en route pour The Bay, le grand magasin situé sur Bloor 
Street. 

Jordan fléchit la main qui ne tenait pas celle de Lexi et admira le cuir noir. 

— Oui, je n’arrivais pas à retrouver les miens, prétendit-il. 



Décidément, ce n’était pas ce jour-là qu’il ferait preuve de franchise. 

— Ils sont jolis, commenta-t-elle en retirant les siens pour les toucher. Mais 
comment je suis censée t’aider à choisir des draps si je ne connais pas la couleur 
de ta chambre ? Sinon, tu n’as que du noir dans ta penderie ? ajouta-t-elle en 
l’inspectant de la tête aux pieds. 

Jordan chercha une réponse, qui finit par lui venir. 

— Le noir sera toujours ma couleur. Je n’ai pas besoin d’une autre. Et je suis 
en train de redécorer ma chambre de A à Z, alors pourquoi ne pas commencer 
par les draps ? 

— O.K. Là, je peux t’aider. Je tiens quand même à t’avertir qu’il n’y a que du 
rose et du blanc dans mon appart. 

Il fit la grimace. 

— En ce cas, je me réserve le droit de ne pas tenir compte de ton avis. Et 
comment ça, ton appart ? Je croyais que tu habitais avec ton père. 

— En vrai, la maison m’appartient. C’est une longue histoire, mais je paie les 
factures. Il y a un appartement au sous-sol : un petit espace de vie avec une 
kitchenette, une chambre et une salle de bains. Une porte donne sur l’étage 
principal, et je peux aussi y accéder depuis l’extérieur. C’est petit, mais ça me 
permet de vivre séparée de mon père. 

Pourquoi habitait-elle au sous-sol si c’était elle qui réglait les factures ? 

— Ton père ne travaille pas ? 

Lexi souffla. 

— Il a bien essayé. Mais depuis qu’il a arrêté la danse, rien n’a vraiment pris. 

— Alors, pourquoi est-ce que c’est lui qui profite du reste de la maison ? 
demanda Jordan, inquiet à l’idée qu’on abuse d’elle. 

— Tu serais vexé si je te disais que je n’ai pas envie de parler de mon père 
aujourd’hui ? J’aimerais seulement profiter du temps passé avec toi, apprendre à 
mieux te connaître et garder les sujets compliqués pour une autre fois. 

Le taxi s’immobilisa près du trottoir. 

— Ne t’en fais pas, je comprends mieux que tu le penses. 

À la fin de leur virée shopping, Jordan fut l’heureux propriétaire d’une 
nouvelle literie gris foncé, de deux lampes de chevet métalliques, et de plus 
d’oreillers que nécessaire. Par chance, The Bay pouvait livrer les achats. Il 
n’aurait jamais pu tout emporter jusqu’à Sotto Sotto, le restaurant italien sur 
Avenue Road conseillé par Elliott. 

— Si tu n’aimes pas la cuisine italienne, on n’est pas obligés de rester, 
chuchota Jordan une fois qu’ils eurent passé commande. 

Il tendit la main et lui fut reconnaissant de la prendre. 



— Non. C’est super. Qu’est-ce qui te fait croire que je n’aime pas ça ? 
s’étonna Lexi en sirotant son eau glacée. 

— Tu n’as pas commandé grand-chose. Rien qu’une salade toute simple et un 
poisson grillé. 

Pour sa part, il avait demandé une entrecôte et du pain à l’ail, entre autres. 

Elle lui sourit tendrement. 

— C’est gentil à toi de t’en soucier, mais en tant que danseuse je dois veiller à 
mon alimentation. Si je m’empiffre, comme la fois où on est allés chez 
Momofuko, il faut que je fasse plus attention le reste de la semaine. 

Justement, il s’était posé des questions ce soir-là. Ce n’était pas comme si elle 
s’était goinfrée. Les muscles de Lexi étaient fins et puissants, mais elle n’avait 
pas une once de graisse. 

— Ça te dirait de faire un peu de muscu avec moi ? suggéra-t-il. 

Lexi sourit, mais secoua la tête. 

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. 

Mince. Lui qui fantasmait déjà à l’idée de la voir en tenue de gym... 

— Pourquoi pas ? C’est surtout moi qui devrais être inquiet. J’ai peur que tu 
en soulèves plus que moi. 

Elle déshabilla Jordan du regard. Quand elle reporta son attention sur son 
visage, ses yeux étaient voilés. 

— Sérieusement, reprit-elle en se penchant vers le centre de la table. Si je te 
voyais à moitié nu dans une salle de sport, surtout après avoir pu mater ton joli 
petit cul, je te sauterais dessus en décrétant que c’est ça, ma séance de sport. 

Il renversa la tête en arrière et éclata de rire. 

— Tu serais gênée si je te disais que j’avais des pensées tout aussi indécentes 
sur le short que tu portais l’autre soir, quand tu as dansé pour moi ? 

— Je peux toujours le remettre. Je ne voudrais pas te priver de ton fantasme 
sportif. 

— Dans ce cas, si on rentrait en taxi en passant par chez toi pour que tu 
récupères des affaires, y compris le short ? Après, on rentrera chez moi et on fera 
l’amour toute la nuit. 


* 


Lexi savait qu’elle aurait dû se sentir coupable d’avoir menti à Jordan sur ce 
qu’elle avait mangé. Bon sang, elle était déjà rongée par la culpabilité à la seule 
idée de se nourrir aussi peu. Même si ce qu’elle lui avait dit n’était pas vraiment 
faux, elle avait commandé ce qu’elle avait trouvé de plus léger sur le menu, et 
s’était contentée d’en avaler la moitié. Par chance, Jordan avait été tellement 



distrait par ses projets d’après-dîner qu’il n’avait rien remarqué. 

Il n’y avait pas trente-six façons d’éviter les questions. Pas trente-six façons 
de limiter les calories. Ce n’était qu’une question de temps avant que Jordan 
comprenne son petit manège, mais elle espérait avoir atteint son poids idéal d’ici 
là. 

Dans le taxi, il lui tenait la nuque dans une main en lui caressant la cuisse de 
l’autre, en remontant si haut qu’elle craignait que le chauffeur les expulse de son 
véhicule avant qu’ils soient arrivés chez elle. 

Lorsqu’ils tournèrent dans sa rue, Lexi demanda au conducteur d’attendre 
quelques maisons plus bas pour ne pas alerter son père. 

— Je reviens tout de suite, annonça-t-elle. 

Jordan sortit un billet de vingt dollars de son portefeuille et le tendit au 
chauffeur. 

— Changement de programme, décréta-t-il en entraînant Lexi hors du taxi, 
dont il referma la portière en faisant signe au conducteur de repartir. Je ne vais 
pas pouvoir attendre aussi longtemps. 

Il lui prit la main et la plaqua sur son érection. 

Lexi scruta la maison. Les lumières étaient éteintes, ce qui ne voulait pas dire 
que son père ne veillait pas. Elle n’avait aucune envie de l’affronter ce soir-là. 
Tant qu’ils restaient près des buissons de Mme Hatton et qu’ils empruntaient 
l’entrée latérale, ils devraient passer inaperçus. 

— Promets-moi de ne pas faire de bruit, l’avertit-elle en lui prenant 
nerveusement la main. 

— Je crois que la dernière fois que je suis entré en douce dans la chambre 
d’une fille, je devais avoir quinze ans, chuchota Jordan. 

Elle lui frappa le bras pour le faire taire. 

Une fois à l’intérieur, ils retirèrent leurs manteaux et les accrochèrent au mur 
avant de descendre au sous-sol sur la pointe des pieds. 

Jordan dut presque se plier en deux pour éviter une des poutres du plafond. 

— Tu mesures combien exactement ? questionna-t-elle à voix basse. 

— Un mètre quatre-vingt-quinze. Soit environ huit centimètres de trop pour 
ton appartement, Lex. Me mettre à l’horizontale serait un acte de compassion, 
souligna-t-il en s’avançant derrière elle pour la prendre dans ses bras. 

Il lui butina le cou en grondant doucement. Lexi aimait le voir aussi enjoué. 
Elle lui prit les mains pour les faire glisser jusqu’à sa poitrine. 

— Quelle impatience, s’esclaffa-t-il en serrant fermement les seins dans ses 
grandes paumes. Guide-moi vers ton lit, Lex, avant que je craque et que je te 
jette sur ce divan. 

Il lui agrippa l’ourlet de son pull et le tira au-dessus de sa tête. Elle se félicita 



d’avoir mis en dessous un petit caraco en satin couleur crème. 

Elle ondula lascivement contre lui. S’il y avait une chose qu’elle savait faire, 
c’était danser. Lorsqu’il lui attrapa les hanches en soupirant pour presser son 
érection contre elle, il le confirma. Il aventura les mains sur le devant du jean de 
Lexi, qu’il déboutonna avant d’abaisser la fermeture Éclair. 

— Hé, Lex. Tu es danseuse, c’est bien ça ? murmura-t-il en glissant une main 
dans sa culotte. 

— Non, tu crois ? plaisanta-t-elle en levant les bras et en écartant ses cheveux 
de sa nuque. 

Jordan retira sa main, et elle émit une plainte. Il la retourna vivement et lui 
empoigna les seins pour en titiller les pointes. 

— Tu ne fais que du ballet, ou d’autres trucs aussi ? marmonna-t-il contre sa 
peau. 

— J’aime croire que je peux tout faire. Pourquoi ? 

— Je me demandais si je pourrais obtenir un strip-tease, Sexy-Lexi ? 

Elle ne l’avait encore jamais fait. D’ailleurs, elle n’avait jamais été dans une 
relation avec quelqu’un d’aussi... quoi ? Expressif sexuellement que Jordan. 
Mais l’idée lui plaisait. Elle lui accorderait toutes les danses qu’il voulait. Tant 
que c’était en privé. 

— Demande-le-moi gentiment, susurra-t-elle en lui volant un baiser. 

Se laissant emporter par l’instant, elle le poussa en arrière. Le crâne du jeune 
homme percuta lourdement la poutre. 

— Aïe ! 

Au début, elle s’inquiéta, et puis elle se regarda, à moitié nue avec sa culotte 
de travers, et lui, avec son énorme érection. Et elle se tordit de rire. 

— Lex, l’avertit-il avec une lueur d’amusement au fond des yeux. 

— Désolé, mon chéri, gloussa-t-elle en résistant à l’envie de faire la moue. Tu 
veux un petit bisou pour aller mieux ? 

Jordan secoua la tête, hilare. 

— Non, lança-t-il d’une voix qui se voulait sévère. C’est là que je veux un 
bisou, précisa-t-il en désignant son membre. 

Lexi s’agenouilla. 

— Lex, protesta-t-il en coupant court au jeu, je blaguais. Je veux cette danse 
que j’étais en train de... 

— ALEKS ANDRA ! 

Tous deux sursautèrent à ce cri proféré depuis la porte de l’étage principal. 

— On peut ne pas répondre ? chuchota Jordan. 

Lexi ferma les yeux et soupira en entendant tambouriner. Elle était morte de 
honte, et se sentait incapable de regarder Jordan. 



— Lexi. Qu’est-ce que... se passe ? lâcha son père d’une voix pâteuse. Qui 
est avec toi ? 

Elle sentit son ventre se nouer. S’il était saoul, il ne les laisserait jamais 
tranquilles. 

Elle inspira à fond et rouvrit les yeux. Jordan lui tendit une main et elle la 
saisit pour se lever. 

— On peut toujours essayer. Mais quand il est comme ça, il continue jusqu’à 
ce que je réponde. 

— Pourquoi tu fais semblant de pas entendre ? insista son père. Viens ouvrir ! 

— Fais ce que tu as à faire, Lex. Je suis là pour toi, lui assura Jordan en calant 
une mèche de cheveux derrière l’oreille de la jeune femme. 

— Espèce de salope ingrate ! Ouvre-moi. 

Il y eut un nouveau coup frappé à la porte, suivi d’un grondement et du bruit 
de quelqu’un qui s’affaissait au sol. 

— Après tous les sacrifices qu’on a faits pour toi, l’entendit-elle marmonner. 

Elle attrapa son pull et l’enfila. 

— Un instant, papa, lança-t-elle en boutonnant son jean. Jordan, non, supplia- 
t-elle en voyant le jeune homme gravir les marches. 

Trop tard. Elle ne voulait pas qu’il rencontre son père dans ces conditions. 
Elle ne voulait pas qu’il le rencontre tout court. 

— Qui êtes-vous ? entendit-elle son père hurler alors qu’elle montait 
l’escalier à la course. Tu oses faire entrer un homme chez moi ! s’offusqua-t-il 
en essayant de se relever. 

Son visage était strié de larmes, et ses yeux étaient rouges et gonflés. Des 
coupures de journaux où on le voyait en tant que jeune danseur jonchaient la 
table. 

Déchirée entre la pitié qu’elle éprouvait envers l’homme détruit qui se 
trouvait face à elle et la honte à l’idée que Jordan constate ce qu’était sa vie, Lexi 
resta clouée sur place. 

Le bassiste tendit la main pour aider l’homme à terre, qui le repoussa. 

— Je suis Jordan, un ami de Lexi. 

— Comme ça, tu es devenue une pute. Mon incapable de fille a trouvé son 
seul talent, railla le père avec un rire hystérique. 

Lexi étouffa un cri. Elle pivota vers Jordan, qui ne la regarda pas. 

— Quoi ? cria ce dernier. Si je ne vous pète pas la gueule, c’est seulement 
parce que vous êtes complètement bourré, espèce de connard. Maintenant, 
debout. 

— Ah. Tu essaies de défendre ma fille, constata le père de Lexi en se levant 
péniblement. 



La jeune femme glissa la main dans celle de Jordan. Elle avait besoin de lui 
comme point d’ancrage. Et elle tenait à l’empêcher de commettre un acte... 
imprudent. 

— Garde-la. Tu verras à quel point elle sert à rien, vociféra le père de Lexi 
avant de la regarder droit dans les yeux et de lui arracher le cœur. Elle a tué sa 
mère, vous savez. 

Jordan garda le silence. Il se contenta d’attirer Lexi contre lui et d’enrouler un 
bras autour de ses épaules. Malheureusement, la présence du jeune homme ne 
put calmer la vague de haine qui la submergeait. 

Avant cet instant, elle n’avait pas été aussi heureuse depuis... Eh bien, depuis 
toujours. Et voilà que tout virait au cauchemar. Son père entra en trébuchant 
dans le séjour, attrapa au passage un portrait de sa mère sur la commode et 
s’écroula sur une chaise. 

— Peut-être qu’elle aurait dû vous tuer, vous aussi, espèce de minable, cracha 
Jordan. 

— Elle me manque, bredouilla le père de Lexi en abandonnant la tête sur le 
dossier de son siège. Elle me manque tellement. 

Il serra la photo sur son cœur. La jeune femme sentit sa poitrine se dénouer. Il 
ferma les yeux et, la tête penchée sur le côté, sombra dans le sommeil. 

À court de mots, Lexi redescendit au sous-sol. Elle entendit la porte se 
refermer, puis les pas de Jordan résonner derrière elle. 

— Je suis désolée, dit-elle enfin lorsqu’il la rejoignit dans le salon. Quand il 
est comme ça, il... se rappelle certaines choses, et... c’est compliqué. 

Jordan la prit dans ses bras et l’embrassa sur le sommet du crâne. 

— Tu n’as pas à être désolée. Tu veux me raconter ce qui s’est passé ? 

Lexi soupira, trop épuisée pour pleurer. 

— Ma mère est morte dans un accident de voiture alors qu’elle était en route 
pour me récupérer à un cours de danse. Certains jours, il sait que ce n’était pas 
ma faute, mais je crois que c’est plus facile pour lui de m’accuser. Le chauffeur 
de l’autre véhicule est mort lui aussi, et il a parfois besoin de s’en prendre à 
quelqu’un. 

— Oh, Lex. Je suis désolé, souffla-t-il en l’emmenant dans sa chambre. Tu 
veux rester ici ou aller chez moi ? 

Le sexe était à des années-lumière de ses préoccupations. 

— Je ferais mieux de rester. Je ne voudrais pas qu’il lui arrive quelque chose, 
même si c’est un salaud. 

Jordan commença à la déshabiller. 

— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle en lui immobilisant les mains. 

— Je nous mets au lit, répondit-il en lui retirant son jean. 



Lexi le laissa faire, trop fatiguée pour résister. 

— Je ne peux pas... Je ne suis pas d’humeur pour... 

Jordan se figea et lui prit le visage dans les mains. 

— Il ne va rien se passer. Mais tu es mal, et je refuse de te laisser seule ici. 

À ces mots, Lexi sentit son cœur se gonfler. Une fois qu’il l’eut mise au lit en 
sous-vêtements, Jordan se dévêtit à son tour pour ne garder que son boxer. Il 
disparut un instant, et elle l’entendit éteindre les lumières. Puis, il réapparut pour 
plonger aussi la chambre dans le noir. 

Le lit s’inclina sous son poids lorsqu’il s’y allongea. Il roula vers elle pour la 
prendre dans ses bras. 

— Merci Jordan, murmura-t-elle en l’embrassant sur le torse. 

— De rien, Lexi. 


* 


— Quand je te vois, j’ai l’impression de mater un documentaire animalier, 
commenta Lennon deux jours plus tard en s’asseyant à la table du déjeuner à 
côté de Jordan. 

Celui-ci se tourna vers lui. 

— J’ai hâte de savoir pourquoi, lança-t-il en reprenant une cuillerée de 
céréales. 

— Quand il a peur, commença Lennon en imitant la voix d’un présentateur de 
documentaire, le mâle adopte une position défensive autour de ses céréales 
sacrées, au point d’en consommer trois fois plus que nécessaire. 

L’espace d’un instant, Jordan songea que Lennon n’était pas si loin de la 
vérité, car il entamait effectivement son troisième bol de Lucky Charms. Puis, il 
préféra revenir à sa réaction initiale et le pousser sur son siège. 

— Qu’est-ce qui te prend, enfoiré ? C’est pas moi qui ai besoin de morceaux 
de guimauve trempés dans du lait pour encaisser le déménagement de Dred. 

— Et moi, je suis là, tranquille, à déjeuner dans mon coin, quand un pauvre 
type décide de jouer les psys, décocha Jordan en se levant pour jeter le contenu 
de son bol à la poubelle. Tu sais, des fois, je pige pourquoi ils t’ont abandonné. 

Lennon blêmit. 

— C’est un coup bas, espèce de salaud ! 

— Ça t’apprendra à réfléchir avant de la ramener. 

Jordan descendit chercher ses chaussures. Les déménageurs ne tarderaient pas 
à arriver, même s’il n’y avait pas grand-chose à emporter. Dred prendrait les 
affaires entreposées dans sa chambre et un peu de matériel. À court terme, ils 
avaient convenu de poursuivre les enregistrements dans le studio du sous-sol. 



Jordan n’avait pas la moindre idée de ce qui se passerait quand les autres 
déménageraient à leur tour. Ils trouveraient toujours un autre endroit pour 
enregistrer, mais il n’était pas certain de pouvoir se faire à l’idée de les savoir 
éparpillés autour de Toronto. 

Il avait passé la nuit à osciller entre la certitude intellectuelle que tout allait 
bien, et un état de pure panique. Chacun vivrait dans sa propre maison. Et ils se 
verraient souvent. Ils continueraient de faire partie de sa vie. Mais dès qu’il 
cessait de se le répéter, l’angoisse repointait le bout de son nez. Ils me quittent. 
Ils passent à autre chose. Je vais de nouveau me retrouver seul. 

Il avait Lexi, mais il ne voulait pas que leur relation repose exclusivement sur 
sa peur de la solitude. La nuit qu’il avait passée chez elle avait été une 
révélation. Il s’était tellement inquiété pour elle qu’il n’avait pas nourri une seule 
pensée pour ses frères, avant de se réveiller en sursaut au beau milieu de la nuit. 

Jordan tourna sur le palier et faillit rentrer dans Pixie, qui sortait tout juste de 
sa chambre. 

— Ouh là, pardon ! s’écria-t-elle en posant une main sur sa poitrine. J’avais la 
tête ailleurs, Jordan, s’excusa-t-elle en lui prenant la main. Comment ça va 
aujourd’hui ? 

— Très bien. Je suis content de vous filer un coup de main. C’est un grand 
jour pour vous trois, hein ? 

Il plaqua un sourire sur son visage. Il avait passé ces quinze dernières années 
à faire semblant, aussi était-il devenu expert dans l’art de convaincre le monde 
qu’il se portait à merveille. 

— Oui. Dred est en train de s’occuper de la petite. J’ai beau l’adorer, cette 
gosse, j’ai hâte qu’elle ait sa propre chambre. Elle ronfle presque aussi fort que 
son père lorsqu’il a bu une ou deux bières de trop. 

— On t’entend parler de nous, maman, l’avertit Dred en quittant la chambre. 

C’était la première fois que Jordan entendait l’un d’eux appeler Pixie « 

maman ». Malgré son angoisse, il sourit. 

— « Maman », répéta-t-il en prenant Pixie dans ses bras. J’adore. 

— On a décidé que le jour où on vivrait enfin tous ensemble sous le même 
toit, dans notre propre maison, serait parfait pour commencer. Pas vrai, Petal ? 
lâcha Dred en baissant les yeux sur la fillette qui, pour une fois, scrutait Jordan 
avec méfiance. Ça te dérangerait de lui donner son petit déjeuner pendant que 
Pixie et moi, on gère quelques trucs de dernière minute ? 

— Pas de soucis ! Viens, Ettie. On va voir si on peut te trouver quelque chose 
de sucré histoire de te donner l’énergie suffisante pour occuper « maman » et 
papa toute la journée. 

Pendant qu’il descendait l’escalier avec la petite fille dans les bras, elle posa 



la tête sur son épaule et soupira en lui agrippant le tee-shirt dans son petit poing. 
Une fois dans la cuisine, il l’assit sur la chaise haute fixée en bout de table. 
D’habitude, la petite se débattait quand il essayait de l’y installer, mais ce jour-là 
elle le laissa y glisser ses petites jambes avec son legging à rayures moucheté 
d’abeilles. 

— De quoi tu as envie aujourd’hui, choupinette ? demanda-t-il en passant la 
tête dans le frigo. Je peux te proposer une pomme et des céréales, de la banane 
ou du yaourt, affirma-t-il en se retournant vers elle. 

Si, d’ordinaire, la perspective de manger la mettait en joie, de grosses larmes 
coulaient actuellement sur ses joues. Elle sait. Elle sait qu’on va tous partir 
chacun de son côté. Mais c’était ridicule. Comment un bébé aurait-il pu s’en 
rendre compte ? 

— Qu’est-ce qu’il y a, Ettie ? s’inquiéta-t-il en découpant des rondelles de 
banane et en les disposant devant elle. 

— Ja-ja-ja, renifla-t-elle. 

— Tu veux tonton Jordan ? proposa-t-il en lui tendant les mains. 

Petal hocha la tête. Jordan la sortit de son siège, s’assit sur un des tabourets et 
la jucha sur son genou. Il attrapa l’assiette avec la banane et la posa devant elle, 
mais elle ne se jeta pas dessus comme à son habitude. 

— Tu as le cafard, ma puce ? risqua-t-il en l’embrassant sur le sommet du 
crâne. 

Elle sentait la lavande, un parfum qui lui ferait toujours penser à elle. 

Elle se blottit de nouveau contre lui et lui agrippa le pouce. Il la câlina. 

— Moi non plus, je n’ai pas envie que vous déménagiez. Mais tu vas avoir 
une super belle maison, avec une grande chambre à toi toute seule. Et je vais 
garder un berceau ici pour que tu puisses y dormir. 

Les mots faillirent se coincer dans sa gorge. Il ne savait plus trop qui il 
essayait de rassurer au juste, lui ou Petal. 

La fillette leva les yeux vers lui, et ses larmes se muèrent en hoquets. Elle 
briserait des milliers de cœurs quand elle serait grande, mais il serait toujours le 
premier à sombrer. 

— Tu sais ce qui est le plus important, Ettie ? reprit-il en attrapant une 
rondelle de banane pour la lui glisser dans la bouche. Que tu aies une maman et 
un papa qui t’aiment plus que tout. Et puis, tu as aussi tonton Nikan, tonton 
Elliott, tonton Lennon et, surtout, moi pour s’occuper de toi. 

Enfin, Ettie sourit et prit un autre morceau de banane. 

— Le camion est arrivé, annonça Nikan en ouvrant la porte d’entrée vêtu des 
mêmes habits que la veille. 

— Ta nuit a été bonne ? railla Jordan en le regardant se servir une immense 



tasse de café. 

Nikan lui décocha un clin d’œil. 

— Toujours. 

Il leur fallut une bonne partie de la matinée pour aider Dred et sa famille à 
emménager dans leur nouvelle maison, et il était déjà 15 heures quand ils 
s’assirent enfin dans le nouveau séjour du couple pour déguster les sandwiches 
préparés par Pixie. 

Jordan contempla les albums de rock encadrés au mur. Iron Maiden, 
Metallica, Black Sabbath, Judas Priest. 

— C’était l’idée de Pixie, précisa Dred en montrant les cadres du menton. 
D’après elle, accrocher les nôtres aurait été trop prétentieux, ajouta-t-il en 
gloussant. 

— La déco est top, commenta Jordan. 

Le séjour était un mélange de neuf et de vintage. Des divans en cuir marron 
foncé dominaient la pièce, mais ils côtoyaient des éléments décalés comme des 
jeux d’arcade à l’ancienne et une grande lampe à bulles d’huile que Petal ne 
quittait pas du regard. 

— Je crois que Pixie tenait à ce que tout soit en place au plus vite, histoire 
qu’on puisse emménager dès que ses papiers seraient en règle. Elle non plus, elle 
n’a jamais vraiment eu de maison à elle, ça lui faisait très envie. 

Dred jeta un coup d’œil à sa fiancée, qui montrait le jardin à Nikan et Elliott. 

— Je suis heureux pour vous, affirma Jordan d’une voix posée. Sérieusement. 
Vous êtes bien, là. 

— Il y a aussi une chambre pour toi, Jordan. Tu n’es pas un prolongement de 
ma famille, tu en fais partie. Tu as autant ta place ici que nous autres. 

Jordan déglutit. 

— Je vais bien. Cette journée est la tienne. Inutile de parler de moi. 

Dred hocha la tête. Après des années d’amitié, ils se comprenaient. 

— Bon, reprit ce dernier avec plus de légèreté. Tant qu’on parle de trucs 
positifs, comment ça se passe avec Lexi ? 

Pour la première fois de la journée, Jordan sourit. 

— On avance. Et je crois qu’elle me comprend. 

Petal quitta Lennon, qui avait été assis par terre avec elle, pour ramper vers 
son papa. Celui-ci se pencha pour la prendre et la faire sauter en l’air. 

— Alors, qu’est-ce qui te retient ? demanda-t-il entre deux bisous sur le 
ventre de sa fille. 

À vrai dire, il ne savait plus trop. Elle lui avait confié certains de ses 
problèmes, et elle avait dû beaucoup souffrir d’être accusée par son propre père 



d’avoir provoqué la mort de sa mère. Quelque part, il appréciait trop les 
moments passés avec elle pour tout gâcher avec des histoires anciennes et des 
vieux démons. 

Mais Dred avait sans doute raison. Il était peut-être temps. 

* 


— Lexi, tu finiras par avoir ma mort sur la conscience, se lamenta Penny, une 
des costumières. C’est bien trop lâche à la taille. Je vais devoir la fixer avec des 
épingles et reprendre la couture. 

Pendant que Penny manipulait l’étoffe d’un de ses costumes pour La Belle au 
bois dormant, Lexi se contempla dans le miroir. Trois semaines étaient passées 
depuis qu’elle avait décidé de perdre du poids, et ça commençait à se voir. Elle 
était toujours surprise de constater la réaction de son corps à un changement de 
régime. La suppression des calories superflues, les repas sautés les jours de 
congé, les séances de sauna et les répétitions supplémentaires avec son père 
avaient fait effet. Elle avait déjà perdu trois kilos. 

En plus de répéter qu’il était le chef de famille et qu’elle devait suivre ses 
règles, son père avait refusé de lui parler de son comportement honteux le soir 
où elle avait ramené Jordan chez elle. Il avait mal réagi quand elle avait récupéré 
le relevé de prêt immobilier dans son appartement et qu’elle était remontée lui 
montrer à qui appartenait réellement la maison. Il n’avait pas été content non 
plus lorsqu’elle lui avait rappelé qu’il pouvait déménager quand il le voulait, 
même si elle ne le mettrait jamais à la porte. Il avait beau avoir tempêté, affirmé 
qu’il en avait encore sous le coude, tous les deux savaient qu’elle avait raison. 
Elle n’avait pas aimé le prendre en défaut, mais cela avait été nécessaire pour sa 
propre quiétude. 

Ayant fini les répétitions pour la journée, Lexi s’apprêtait à commencer la 
chorégraphie sur une des compositions de Jordan. The Darkness ofLight tournait 
en boucle dans son esprit depuis qu’elle l’avait écouté après sa dernière dispute 
avec son père. Presque aussitôt, elle s’était mise à imaginer une chorégraphie 
contemporaine. Si elle parvenait à l’affiner, elle s’en servirait pour persuader un 
des directeurs artistiques de lui accorder un coup d’essai en lui donnant le rôle 
principal d’un ballet contemporain. 

— C’est bon Lexi, j’ai fini. 

Penny releva soigneusement la robe au-dessus de sa tête. 

En justaucorps, Lexi descendit de la boîte sur laquelle elle s’était tenue pour 
permettre à la couturière d’effectuer les altérations nécessaires et enfila son 
sarouel. Il était un peu lâche et glissait sur ses hanches. Lexi sourit en serrant le 



lacet à la taille. Encore une preuve qu’elle se débarrassait des kilos superflus. 
Initialement, elle avait eu l’intention d’en perdre quatre ou cinq mais, vu la 
facilité avec laquelle ils disparaissaient, elle essaierait d’atteindre la barre des 
sept. 

— Merci, Penny, dit-elle en ramassant ses affaires. 

Quand elle se redressa, la pièce vrilla un peu autour d’elle, et elle secoua la 
tête pour reprendre ses esprits. Elle était en proie à des vertiges depuis quelques 
jours, mais elle savait que c’était dû au manque de sommeil (même si les nuits 
passées avec Jordan étaient divines), ainsi qu’à son changement de régime. Tout 
reviendrait à la normale dès qu’elle aurait perdu le poids nécessaire et qu’elle se 
remettrait à manger comme avant. Enfin, peut-être un peu moins, elle n’avait pas 
envie de reprendre les kilos perdus. La représentation de La Belle au bois 
dormant était encore assez éloignée pour que ça ne lui pose pas de problème sur 
scène. 

— Pas de soucis, Lexi. Mais ne perds pas plus de poids d’ici le spectacle, ça 
ne me laisserait pas de temps pour apporter d’autres rectifications. 

Comme en réaction, son ventre gargouilla. Lexi se hâta de quitter le service 
des costumes, qui se trouvait au quatrième étage, et prit l’escalier jusqu’au 
troisième pour vérifier la salle de répétition des Founders. Ouf, il n’y a personne. 
C’était un des seuls lieux d’entraînement qui ne se trouvait pas à l’étage 
principal, ce qui impliquait moins d’intrus potentiels. 

Lexi attrapa une bouteille d’eau et en but une grande lampée, dans l’espoir 
d’apaiser temporairement sa faim. Non pas qu’elle craignît d’y céder, mais la 
déshydratation ne ferait qu’aggraver ses vertiges. Elle jeta un regard au petit 
sachet de poivrons en tranches qu’elle gardait avec elle au cas où la faim se 
ferait trop sentir. Il s’agissait d’un aliment faible en glycémie qui n’augmenterait 
pas son taux de sucre dans le sang, mais elle espérait ne pas y toucher avant le 
dîner. 

Elle trouva la chanson de Jordan sur son ordinateur et lança la lecture. La 
musique était chargée de colère mais, par contraste, la danseuse comptait 
illustrer une parfaite maîtrise d’elle. Elle débuterait par des mouvements 
percussifs, hachés et staccato pour refléter la perte du lien avec le moi. Au fil de 
la danse, elle finirait par s’ouvrir à la rage qui brûlait en elle et évoluerait vers 
des gestes plus legato, en une représentation plus fluide de la colère que l’on 
pouvait calmer ou attiser à sa guise. 

Elle essaya certains des pas qu’elle avait imaginés pour s’assurer qu’ils 
fonctionnaient aussi bien qu’elle l’avait espéré. Dans sa tête, la séquence avait 
été claire. Toutefois, si elle parvenait à les enchaîner parfaitement lorsqu’elle les 
exécutait lentement, ils devenaient confus avec l’accélération. 



Elle répéta les pas qui précédaient la séquence, mais ne parvint pas à réaliser 
son saut. Elle se pencha en avant, les mains sur les genoux, pour reprendre son 
souffle. 

— Tu veux de l’aide ? lança Alain Descoteaux, danseur étoile et associé 
chorégraphique, en entrant dans la salle. J’espère que ça ne t’embête pas, mais je 
t’ai observée depuis la porte. J’adore ce que j’ai vu, Lex. Je ne savais pas que tu 
pouvais danser comme ça. 

C’est pas vrai ! Lexi se leva. De la part d’Alain, dont le répertoire et la 
chorégraphie étaient une merveille de rapidité et de technicité, il s’agissait d’un 
immense compliment. 

— Merci, je veux bien, répondit-elle. 

Elle avait eu l’intention de s’entraîner seule et de révéler le résultat une fois 
que tout serait fini, mais danser avec quelqu’un de nouveau ne pouvait qu’être 
un plus. 

— Parle-moi de la musique, réclama Alain en désignant les haut-parleurs. 
Cette chanson est géniale. 

— C’est mon petit ami qui l’a composée, s’enorgueillit-elle. Il est musicien. 
Ça s’appelle The Darkness ofLight. 

— C’est parfaitement adapté à la danse. Il a l’habitude d’écrire des 
orchestrations ? demanda le chorégraphe en s’étirant les mollets pour 
s’échauffer. 

— Non, répondit Lexi en l’imitant. Absolument pas. Il joue de la basse dans 
un groupe de métal qui s’appelle Preload. 

Alain la regarda, interloqué. 

— Le balèze avec les cheveux rasés sur le côté ? 

Lexi acquiesça, le sourire jusqu’aux oreilles. 

— Mince alors ! Je ne l’aurais jamais imaginé capable d’écrire ça. Comme 
quoi, il ne faut pas se fier aux apparences. Si tu me montrais ce que tu essayais 
de faire quand je t’ai interrompue ? 

Pas par pas, elle exposa son concept, lui expliquant ce qu’elle recherchait et 
lui montrant ce qu’elle avait déjà chorégraphié. Ils travaillèrent ensemble sur les 
parties qui lui posaient problème. Au bout d’une heure, Alain l’avait aidée à 
développer sa chorégraphie tout en lui soumettant des idées qui mettaient les 
siennes en valeur. 

Ils calmèrent le jeu et commencèrent à s’étirer. 

— Je suis ravi d’être passé par là, Lex. Quel dommage que tu sois abonnée 
aux classiques, sinon je t’aurais volée pour une pièce que j’ai en tête pour 
novembre. 

— Vole-moi, le supplia Lexi. S’il te plaît. Je meurs d’envie de faire plus de 



danse contemporaine. Je suis consciente du fait qu’on attend de moi un 
répertoire plus classique. Et je ne suis pas naïve, je sais que c’est mon point fort. 
Mais j’aimerais quelque chose de... plus. Qui me donne du fil à retordre, qui me 
fasse progresser. 

— Tu sais, ton père passe son temps à dire à tout le monde que tu tiens à 
rester dans ce créneau. 

— Je suis en train de gérer mes problèmes avec mon père. Il ne parle pas en 
mon nom. J’aime beaucoup la danse classique, mais je préférerais un répertoire 
plus varié et exigeant. 

— Je vais y réfléchir, décréta Alain. Entre-temps, envisagerais-tu de faire 
cette chorégraphie à deux ? Je crois que ce serait super de travailler encore 
dessus. On vient de deux univers complètement différents, et je suis sûr qu’on 
pourrait aboutir à un résultat spectaculaire. 

Rien que d’y penser, Lexi en avait le vertige. Collaborer avec Alain lui 
donnerait accès à toutes ses connaissances, et il était de notoriété publique qu’il 
comptait s’imposer au sein de la compagnie. Qu’il l’envisage pour un de ses 
rôles serait dément, car il visait toujours l’innovation. 

— On reste en contact, Lexi, promit-il en quittant le studio. 

Lexi s’inspecta dans la glace. Elle ne serait jamais aussi menue que Li Yan, et 
elle espérait que cela ne poserait pas de problème à Alain, qui préférait Li pour 
ses spectacles. Mais le simple fait de savoir qu’elle avait peut-être une chance lui 
donnait l’énergie nécessaire pour garder le cap et perdre encore plus de poids. 



8 


Jordan jeta un coup d’œil à la porte une énième fois, puis à Nikan, qui 
tripotait allègrement une nana plaquée contre le mur du couloir. L’idée 
d’annoncer sur les réseaux sociaux un concert gratuit à la Sound Academy avait 
été excellente. L’info n’avait été diffusée sur Internet que cinq heures plus tôt, 
mais la nouvelle avait fait le buzz. Ils affichaient complet, et les fans profitaient 
actuellement des deux premières parties. 

Il stressait comme un dingue. Oui, c’était débile, mais c’était la première fois 
qu’il jouait devant Lexi, et ça le mettait sens dessus dessous. La première fois 
que Dred était monté sur scène devant Pixie, il avait carrément oublié les paroles 
de la première chanson. Depuis, les gars n’avaient pas arrêté de le chambrer. 
Mais maintenant que c’était lui, la situation était différente. Il n’avait aucune 
envie de se planter devant elle. 

Nikan retira enfin les mains de sous la jupe de la fille dans le couloir, et 
Jordan poussa un soupir de soulagement. Il se fichait de ce que ses frères 
pouvaient fricoter en coulisse avant un concert, vu qu’il faisait habituellement la 
même chose de son côté. Sauf que, d’après le texto que Lexi venait de lui 
envoyer, celle-ci venait de s’arrêter sur Lake Shore Boulevard, et la femme qui 
prenait de plus en plus d’importance dans sa vie allait arriver. Pour la première 
fois, il songea que les membres du groupe adhéraient un peu trop au cliché de la 
rock star. 

Partout, il y avait des filles de toutes tailles et couleurs de peau, et la plupart 
avaient deux points communs : une tenue légère, et l’ambition de se taper un des 
musiciens. Il secoua la tête en voyant Elliott quitter sa loge avec la nana qu’il 
avait été sur le point de sauter la nuit où Jordan avait tenu à s’acheter un 
téléphone. Elliott l’embrassa et lui donna une claque sur les fesses. 

Jordan vida son verre d’eau. Contrairement à ce qu’on aurait pu croire, il 
n’aimait pas consommer de l’alcool avant de monter sur scène. Il était toujours 
mort de soif à la fin d’un concert, et il n’avait aucune envier d’aggraver son cas 



en buvant de l’alcool. 

— Tu as l’air stressé, commenta Nikan en s’affalant sur le divan en face de 
lui. Tu devrais évacuer ta frustration avec la charmante Lexi. 

— La ferme, le rabroua Jordan. Elle n’est pas comme ça. 

— Oh, elles sont toutes comme ça. Qu’elles soient mariées, fiancées ou 
célibataires. Au fond, c’est toutes des cochonnes. 

Jordan leva les yeux au ciel. Il repéra une fille qui lui tournait le dos. Elle 
portait des bottes noires qui lui montaient jusqu’au-dessus des genoux, avec des 
talons vertigineux. C’était des bottes hyper sexy, et il était justement en train 
d’imaginer Lexi les portant quand la femme se retourna. Il se leva d’un bond, le 
cœur à l’arrêt. Lexi lui sourit. 

Elle portait un legging noir sous une robe en jersey de même couleur qui lui 
moulait les fesses et dont une des manches lui glissait sur l’épaule. Elle n’avait 
pas lésiné sur le maquillage, notamment l’eye-liner noir. Elle était renversante. Il 
se dirigea vers elle. Peut-être que Nikan n’avait pas tort quand il lui avait 
suggéré d’évacuer sa frustration avec elle. Elle ressemblait à un croisement entre 
une rockeuse et un mannequin de Victoria’s Secret. 

Jordan rejoignit Lexi et prit son visage entre ses paumes, savourant le 
réconfort qu’il éprouvait chaque fois qu’elle posait les yeux sur lui. 

— Tu es à tomber, murmura-t-il avant de l’embrasser. 

Lexi passa les bras autour de la taille de Jordan et glissa les mains dans ses 
poches arrière. 

— Tu vas peut-être devoir me porter tout à l’heure, gloussa-t-elle. J’ai failli 
mettre fin à ma carrière de danseuse en hélant un taxi. C’est dangereux de 
marcher sur la neige avec ça. 

Jordan éclata de rire. N’importe quelle autre fille aurait voulu se la jouer cool 
en essayant de le séduire dans cette tenue sexy. Mais elle, elle le faisait rire, et il 
trouvait ça encore plus craquant. 

— Comment tu as fait pour choper ça ? blagua Jordan en tirant sur le pass 
VIP qu’il lui avait laissé. 

— J’ai promis un strip-tease au bassiste, minauda-t-elle. 

— Hmm. Peut-être que ce soir, toi et tes bottes pourrez tenir ta promesse. 

— Elles te plaisent ? 

— À moi comme à la moitié des mecs de ce bâtiment, se lamenta-t-il en 
jetant un coup d’œil autour d’eux. 

Il fusilla du regard deux hommes qui mataient les fesses de la jeune femme. 

Il l’emmena vers leurs loges privées et poussa la porte. Lexi se baissa pour lui 
passer sous le bras. Dred était déjà là, avec Pixie et Petal, qui portait un casque 
sur les oreilles. Lennon était allongé sur le divan, les yeux fermés. Ce type était 



une vraie tornade la plupart du temps, mais dans la demi-heure qui précédait un 
concert, il se couchait et restait aussi amorphe qu’un cadavre. 

— C’est la folie dehors, annonça Elliott en surgissant dans la pièce avec 
Nikan. 

Jordan s’assit sur un fauteuil en cuir noir et attira Lexi sur ses genoux. Il 
passa une main sur ses cuisses, du haut de ses bottes jusqu’à l’ourlet de sa robe, 
multipliant les va-et-vient jusqu’à ce qu’elle commence à se tortiller. Au bout 
d’un moment, elle écarta sa main d’une petite tape pour lui dire d’arrêter. Il 
s’empara de ses doigts et porta l’un d’eux à sa bouche pour faire mine de le 
mordre. 

— Les gars, lança le régisseur. Cinq minutes. 

Lexi se leva. 

— Ouh là, lâcha-t-elle en se tenant pour retrouver son équilibre. 

Jordan la prit par la taille. 

— Tout va bien ? Ces bottes ont fini par avoir raison de toi ? 

— Très drôle. Non, j’ai dû me lever trop vite, répliqua-t-elle un peu trop 
rapidement. 

Il attrapa une bouteille d’eau et en dévissa le bouchon avant de la lui tendre. 

— Si tu ne te sens pas bien, ça ne me dérange pas que tu attendes ici. 

Il serait déçu, évidemment, mais il n’en dirait rien. Elle avait répété toute la 
journée, et son rythme de travail ne cessait de s’intensifier. Il n’avait pas songé 
que venir le voir en concert puisse être trop pour elle. 

Elle but une gorgée d’eau. 

— Tu veux rire ? J’ai trop hâte de te voir, protesta Lexi tandis qu’ils 
empruntaient le couloir. J’ai passé la moitié de ma vie sur le côté d’une scène, 
mais là, c’est bien plus cool. Et puis, j’ai tous ces fantasmes de rock star que 
j’aimerais réaliser. 

Leur chanson préférée de Metallica résonnait pour annoncer leur arrivée, et 
tous commencèrent à rassembler leurs instruments, boissons et serviettes. 

— Reste ici, mon ange, où je pourrai te voir. Et quand on aura fini, ajouta-t-il 
en lui murmurant à l’oreille, on rentrera assouvir tous tes fantasmes de rock star. 
Tant que tu gardes ces bottes. 

Il lui agrippa les fesses et l’embrassa. 

— On y va, mec, le héla Elliott en le frappant sur l’épaule. 

La clameur de la foule allait crescendo, et Jordan se sentait assailli de 
vibrations en entendant Lennon amorcer son rythme caractéristique à la batterie. 

Lexi rougit et passa une main dans ses cheveux. 

— Merde, lança-t-elle. 

— Quoi ? 



— C’est ce qu’on dit pour souhaiter bonne chance. 

Jordan l’embrassa une fois de plus. 

— J’ai hâte de jouer pour et avec toi ce soir. 

Il monta sur scène, submergé par la sensation familière qui le happait quand 
des milliers de gens se levaient en tapant dans les mains et en scandant le nom 
du groupe. Il n’y avait rien de mieux au monde que de savoir que la musique 
qu’ils avaient composée produisait un tel impact. Il brancha sa basse, une des 
nouvelles, l’Ibanez blanche. Il s’agissait d’une de ses rares possessions qui 
n’était pas noire. Pendant que Lennon lançait le décompte, Jordan porta son 
regard sur Lexi avant de jouer les premières notes de Drenched, une des 
chansons qu’il n’avait pas voulu qu’elle écoute l’autre soir au restaurant. 

Lexi dansait, ondulait des hanches de manière irrésistible, un immense sourire 
aux lèvres. Jordan ne put s’empêcher de sourire à son tour. Jamais il n’avait été 
aussi ravi de laisser l’avant-scène à Elliott, Nikan et Dred. Sa place à l’arrière, 
derrière Dred, lui permettait d’éviter les projecteurs et, ce soir-là, de rester plus 
près d’elle. 

Deux heures plus tard, il dut se retenir de se ruer sur elle pour l’emmener tout 
droit en loge et lui faire l’amour debout. Il était trempé de sueur, mais la scène 
avait toujours le don de réveiller ses sens, et le regard de Lexi posé sur lui l’avait 
émoustillé plus que jamais. La foule en réclamait davantage, il allait devoir tenir 
pendant la chanson de rappel. Après quoi, il décamperait le plus vite possible. 

Lexi se frotta les yeux. Elle passa la bouteille d’eau sur sa nuque. Jordan 
avança d’un pas dans sa direction, évitant tout juste Nikan, qui sauta vivement 
en arrière. Quelque chose n’allait pas, il le sentait. Elle n’avait pas l’air bien. 
Lorsqu’elle tituba en avant, il se précipita vers le côté de la scène, mais trop tard. 

Alors qu’il jetait sa basse derrière lui, Lexi s’effondra. 

* 


Manifestement, elle n’était pas dans son lit. L’oreiller était trop fin, et elle 
avait mal au cou. Il faisait un peu froid aussi, alors elle se blottit sous la couette. 
Elle voulut se rapprocher de Jordan, mais se redressa brusquement en constatant 
qu’il avait disparu. Encore à moitié endormie, elle scruta l’obscurité. Il n’était 
plus dans la chambre. 

L’odeur de l’huile dont il l’avait enduite lui caressa les narines, et elle se 
rappela la veille, quand il avait posé ses grandes paumes sur elle pour dénouer 
ses muscles. Elle avait toujours considéré le massage comme un usage purement 
pratique, qui l’aidait à gérer les douleurs de son travail. Mais maintenant, elle ne 
le voyait plus du même œil. Sauf que la prochaine fois, elle ne s’endormirait pas 



en plein milieu. 

Elle avait honte de s’être évanouie, et avait été soulagée qu’il ne cherche pas 
à savoir pourquoi. Elle avait sauté le dîner, s’était rendue au concert juste après 
les répétitions. Le lendemain, elle prenait l’avion pour son rendez-vous new- 
yorkais, et elle s’obstinait à réduire les calories ses jours de congé. Elle l’avait 
déjà fait des centaines de fois, mais ce coup-ci, c’était différent. Elle avait 
l’impression que c’était... nécessaire. Moins un choix qu’un besoin. Je ne suis 
pas anorexique. Mais alors même qu’elle émettait cette pensée, une part d’elle 
reconnut qu’elle était sur le point de franchir la limite. Lexi secoua la tête pour 
s’éclaircir les idées. Tant qu’elle restait consciente de ce qu’elle faisait et que la 
nourriture ne devenait pas une obsession, ce n’était pas de l’anorexie. Elle était 
si près d’atteindre son poids idéal qu’elle pouvait justifier de tenir bon deux ou 
trois semaines de plus. Alain l’avait enfin remarquée, son père la laisserait 
tranquille une fois qu’elle aurait perdu les kilos superflus, et la première de son 
prochain spectacle approchait. Elle poursuivrait les efforts jusqu’au lancement 
de La Belle au bois dormant. 

Prise de frissons en foulant le plancher glacé, elle attrapa le sweat à capuche 
que Jordan avait porté la veille et qu’il avait jeté sur le dossier de son fauteuil de 
bureau. Pas question pour elle de se promener nue dans une maison remplie 
d’hommes. Le sweat lui descendait jusqu’aux genoux, et elle en retroussa les 
longues manches. 

Sans trop réfléchir, elle ouvrit le tiroir de la table de chevet pour en sortir un 
préservatif, qu’elle fourra dans une des poches du gilet. Il s’agissait d’une de 
leurs dernières nuits dans le grenier avant qu’ils emménagent dans la chambre de 
Dred. Enfin, avant que Jordan y emménage. 

Lexi parcourut la maison, consciente de chaque grincement qu’elle produisait 
dans l’escalier, et entra dans le séjour. Jordan dormait sur le grand canapé. 
Pourquoi avait-il préféré s’assoupir ici alors qu’elle était au-dessus, dans son lit ? 
Endormi, il paraissait si jeune. Quand il était réveillé, il avait l’air de porter le 
poids du monde sur ses épaules - il avait les sourcils froncés, était tout tendu de 
partout - mais, à cet instant, il semblait reposé, et beau comme un dieu. 

Doucement, pour ne pas le réveiller, elle le rejoignit. Elle attrapa la 
couverture posée sur l’arrière du canapé et la tira sur eux. 

Jordan remua légèrement et enroula les bras autour d’elle. 

— Tu ne dors pas ? chuchota-t-il en ouvrant les paupières. 

Même avec la lumière tamisée, ses yeux étaient magnifiques. 

Lexi posa une main sur sa joue chaude et sourit en sentant la barbe lui 
chatouiller la paume. 

— Je me suis réveillée et tu n’étais pas là. 



— Je me faisais du souci pour toi. Je n’arrivais pas à dormir, alors je suis 
descendu pour ne pas te réveiller en tournant de tous les côtés, affirma-t-il en la 
contemplant. Dans des moments comme celui-ci, j’ai l’impression que c’est 
possible, ajouta-t-il en remontant une main sur la cuisse de la jeune femme pour 
l’immobiliser sur sa croupe. 

Il suffisait qu’il la touche pour l’exciter, c’était stupéfiant. 

— Qu’est-ce qui est possible ? demanda-t-elle, curieuse, en se tortillant pour 
se rapprocher de lui. 

— Ça. Nous. Un quotidien plus supportable. 

L’existence de Jordan tout entière, y compris sa réticence à se lancer dans une 
relation avec elle, était liée à son passé. 

— Raconte-moi. Je veux savoir. Je veux te comprendre. Je veux être là pour 
toi. Qu’est-ce qui t’est arrivé, Jordan ? 

— Si je t’en parle, je ne sais pas si ça t’aidera, et j’ai peur que tu partes, 
avoua-t-il tristement. Ce n’est pas là d’où je viens qui importe, mais là où je vais. 

Lexi lui caressa les sourcils et dégagea les cheveux sur son visage. 

— Tu le crois vraiment ? 

Jordan glissa vers l’arrière du divan pour qu’ils soient face à face. 

— Il le faut, répondit-il avant de l’embrasser tendrement. 

— C’était affreux ? s’enquit-elle posément. 

Il remit la couverture pour qu’elle les protège tous les deux, lissant l’étoffe à 
plusieurs reprises. 

— Je ne me souviens pas d’avoir été ailleurs que dans le grenier. 

— Là-haut ? s’étonna-t-elle. En me réveillant, je me suis demandé pourquoi il 
était aussi austère, parce que le reste de la maison est tellement... je ne sais 
pas... luxueux. 

Jordan secoua la tête. 

— Pas là-haut. Dans un autre grenier. Je vivais avec un homme et une femme, 
que j’avais toujours pris pour mes parents, jusqu’à mes dix ans. Je ne sais plus 
quand exactement, mais je devais avoir cinq ou six ans quand on a changé de 
maison. Je croyais qu’on repartait de zéro. Qu’ils arrêteraient de me battre. Que 
j’irais enfin vraiment à l’école. La femme m’a emmené à l’étage en me disant 
qu’elle allait me montrer ma nouvelle chambre. Dans la maison d’avant, ils 
m’avaient enfermé périodiquement pour me punir ou quand ils voulaient se 
défoncer. Sauf qu’ils m’ont cloîtré dans ce grenier sans fenêtre pendant les 
quatre ou cinq années suivantes, et je n’ai jamais su pourquoi. 

Lexi étouffa un cri. Elle n’avait pas imaginé ça. 

— On ne te laissait jamais sortir ? 

— Non. Jamais. Tu sais, je crois que le fait de ne pas savoir pourquoi est pire 



que tout. L’été, je crevais de chaud, et l’hiver, j’avais tellement froid que mon 
souffle formait de la buée. 

— Tu n’as pas pu aller à l’école ? Ils se sont occupés de ton éducation ? 
questionna-t-elle, priant pour avoir mal compris. 

— Non, ils m’adressaient à peine la parole en dehors des fois où ils 
m’apportaient à manger ou qu’ils venaient vider le seau qui me servait de 
cabinet. Et quand on a fini par me trouver, oui, je suis allé à l’école, j’ai suivi des 
tonnes de cours spéciaux pour rattraper ce que j’avais manqué pendant des 
années. 

— Comment tu as fait pour apprendre... enfin... tout ? 

— Je me souviens d’être plus ou moins allé à l’école, tout petit. C’était peut- 
être la maternelle, ou le CP. Les détails sont flous. Je savais parler, m’habiller et 
aller aux toilettes. J’avais les bases. Le toit fuyait, et le plancher du grenier était 
tellement pourri qu’il y avait des coins qui me permettaient d’espionner. Je ne 
voyais pas la télé, mais j’ai beaucoup appris en écoutant mes parents regarder 
des séries comme Un tandem de choc et The Kids in the Hall. Des fois, je hurlais 
dans l’espoir qu’on m’entende, mais mon père me flanquait une telle dérouillée 
que je ne pouvais pas bouger pendant des jours. Au bout d’un moment, ne 
voyant personne venir, j’ai fini par arrêter de crier. 

Des larmes montèrent aux yeux de Lexi. 

— Mon Dieu, Jordan. Je suis tellement désolée. 

Elle l’embrassa doucement sur les lèvres, qui frémirent sous les siennes. Elle 
couvrit de baisers ses joues, son menton et le bout de son nez. 

Jordan toussa. 

— Un jour, j’ai halluciné, ils ont laissé entrer dans ma chambre le chat que 
j’avais vu à travers les lattes du plancher. Sur le moment je n’ai pas tilté, mais il 
était aussi maigre et émacié que moi. Je n’avais aucun point de repère, alors j’ai 
cru que c’était normal. 

Dans l’intimité de l’obscurité, Lexi percevait intensément la douleur de 
Jordan. Son ventre lui faisait mal, son cœur se serrait dans sa poitrine. Des 
larmes coulaient sur ses joues. Jordan s’interrompit pour les essuyer avec les 
pouces. 

— Parfois, ils oubliaient de m’apporter à manger, reprit-il d’une voix éraillée, 
les yeux humides. Alors, le jour où je ne les ai pas vus venir, ça ne m’a pas 
inquiété plus que ça... Mais il n’y avait plus de lumière en bas. Plus de bruit. Ce 
soir-là, personne n’est rentré. Et le lendemain, toujours pas de nourriture... ni le 
jour d’après, ajouta-t-il en déglutissant et en commençant à trembler. Je ne 
voulais pas me reprendre une raclée, et encore moins qu’on m’arrache le chat. Je 
ne pourrais pas te dire combien de temps ça a duré, mais je sais que le matou 



était mort depuis deux jours quand j’ai enfin entendu une voix. Voyant de la 
lumière, j’ai rampé vers une des fissures pour regarder. Un homme était en train 
d’engueuler mes parents au téléphone. J’ai cogné sur le plancher, j’ai même 
voulu crier, mais ma gorge était trop sèche, et je... Je ne pouvais pas... 

Lexi prit Jordan dans ses bras et le serra fort contre elle. Il enfouit le visage 
dans son cou. 

— Il a appelé les flics, finit-il par marmonner sur son épaule. Et voilà. 

Et voilà. 

Elle sentit son cœur se contracter en l’entendant passer sous silence les dix- 
sept années qui avaient suivi, mais ce n’était pas le moment d’insister. Il s’était 
confié au-delà de ses espérances. Lexi tourna la joue pour lui embrasser le 
visage. Jordan happa ses lèvres, et leurs larmes se mêlèrent. Il glissa les mains 
sous le sweat à capuche qu’elle portait, et empoigna un de ses seins plus 
brutalement qu’elle en avait l’habitude. Elle cessa de respirer. 

— Laisse-moi t’aimer, chuchota Jordan contre ses lèvres. Comme ça, ajouta- 
t-il en tirant sur son téton, lui infligeant une sensation aussi nouvelle que 
grisante. J’ai besoin de remplacer tout ça par quelque chose de plus, Lex. Aide- 
moi à savoir quoi. 

Ses baisers se faisant plus agressifs, il écrasa sa bouche sur la sienne et pressa 
son érection contre sa cuisse nue. 

Lexi sortit le préservatif de sa poche, comptant le poser sur le bras du fauteuil 
en attendant le bon moment, mais Jordan l’attrapa et baissa son pantalon de 
jogging sur ses hanches pour l’enfiler. Il souleva le gilet de Lexi, cala sa jambe 
sur sa cuisse. Elle inspira brusquement lorsqu’il la pénétra d’un coup. Laisse-moi 
t’aimer. Voilà ce qu’il avait dit, mais là, c’était différent. Beaucoup plus primitif. 

— Putain, Lex. J’en avais besoin. 

Il blottit le visage dans le creux de son cou et émit un grondement qui la fit 
frémir de part en part. 

Il se retira avant de pousser de nouveau en elle. Pas de préliminaires ni de 
séduction, rien d’autre que du sexe et de l’émotion. Si c’était de ça qu’il avait 
besoin après les horreurs qu’il venait de lui confier, elle le lui donnerait 
volontiers. 

Elle prit son visage dans les mains et l’embrassa, imitant avec sa langue la 
puissance de ses assauts en elle. Leurs ébats étaient brutaux, désordonnés, 
chauds comme la braise. Elle se sentait possédée. Il la martelait avec une telle 
sauvagerie qu’elle dut se cramponner à son cou pour ne pas tomber du divan. 

Il roula sur le dos et, l’entraînant avec elle, cala les pieds sur le rebord du 
divan pour la pilonner. Il lui agrippa les fesses avec les deux mains pour l’étirer 
de l’intérieur et la maintenir exactement là où il la voulait. Ses va-et-vient 



rapides oscillaient entre désir et désespoir, deux émotions gravées sur son visage 
et qu’elle discernait dans ses mâchoires crispées et son regard intense. 

— Jouis pour moi, Lex. 

Il glissa une main entre leurs deux corps pour esquisser des cercles autour de 
son clitoris gonflé, qu’il pinça. Il la rudoyait, et elle n’aurait pas dû être aussi 
excitée. 

Lexi faillit s’effondrer quand sa chair intime se contracta et que des feux 
d’artifice explosèrent en elle. 

— Regarde-moi, ordonna-t-il. Laisse-moi te prendre. 

Il avait les yeux grands ouverts, et elle était incapable de s’en détourner. Il 
possédait son cœur et son âme. Elle savait qui il était, au plus profond de lui. 
Elle l’aimait. Elle plaqua les mains sur le bras du divan au-dessus de la tête de 
Jordan pendant qu’il aspirait la pointe d’un de ses seins dans la bouche, la 
mordant presque. La petite piqûre ne fit qu’accentuer ses sensations. 

— Jordan, je... 

Un nouvel orgasme déferla en elle, partant de son épicentre pour la traverser 
d’ondes d’énergie pure. 

— Oui, Lex, je te sens, cria Jordan. 

Il l’assaillit de coups de reins ahurissants, de plus en plus violents, jusqu’à ce 
qu’il gronde de plaisir. 

Lexi s’écroula, hors d’haleine, sur son torse. Sans un mot, il l’enveloppa dans 
ses bras en continuant de la pénétrer doucement. Il la garda serrée contre lui à 
mesure qu’ils redescendaient sur terre, que leurs souffles devenaient plus 
réguliers et que le sommeil s’abattait sur eux. 

Le lendemain matin, quand elle ouvrit les yeux, il avait disparu. 

* 


Le Sunset Grill de Bloor West Village était un des endroits préférés de Jordan 
pour le petit déjeuner. Il l’avait découvert l’été où il avait travaillé à mi-temps 
dans l’épicerie d’en face. Il n’y avait pas tout de suite pensé en partant ce matin- 
là, mais il s’était trouvé une heure et demie plus tard devant le store rouge de 
l’établissement. Avant d’entrer, il avait passé un rapide coup de fil, et à présent il 
patientait en scrutant une tasse de café sans fond. 

Qu’est-ce qui lui avait pris de réagir comme ça avec Lexi ? Il l’avait prise 
bmtalement dans son séjour, où n’importe lequel de ses frères aurait pu 
descendre. Qu’aurait-elle fait si l’un d’eux les avait surpris en plein acte avec 
une telle violence qu’il craignait d’avoir cassé le bras du divan ? Ou son propre 
sexe. Ou, pire encore, elle. En outre, ils n’avaient pas été très discrets. Il 



n’arrivait pas à savoir s’il s’en voulait pour ce qui s’était passé, ou parce que ça 
lui avait plu, outre l’instant où il avait dévoilé son affreux passé. L’orgasme 
l’avait terrassé, et ce n’était qu’après une ou deux heures qu’il s’était enfin 
réveillé, rongé par les remords. 

La porte s’ouvrit et Maisey se hâta de le rejoindre dans son manteau en laine 
bordeaux. Par habitude, il se leva pour la serrer dans ses bras. 

— Je suis venue au plus vite, mon garçon, lança Maisey en s’asseyant en face 
de lui. Si on commandait tout de suite ? Je dois être au travail à 9 heures, et je 
tiens à ce qu’on discute le plus longuement possible. 

Jordan prit une omelette aux lardons avec des tartines, et Maisey, un yaourt 
avec du granola et un jus d’orange fraîchement pressé. Elle assura la 
conversation le temps qu’on les serve. Une fois leurs assiettes arrivées, il eut 
besoin de quelques instants avant d’attaquer le gros du sujet. 

— J’ai merdé hier soir, annonça-t-il pendant que Maisey commençait à 
manger. 

— Dis-moi ce qui s’est passé. À moi de décider si tu as merdé ou pas, 
protesta-t-elle en agitant une cuillerée de yaourt. 

Sa franchise était la raison pour laquelle il l’avait appelée. Elle ne mâchait pas 
ses mots. Difficile de lui en vouloir quand elle était aussi directe. 

— O.K., concéda-t-il. Hier soir, j’ai raconté un peu à Lexi ce qui m’est arrivé, 
et puis j’ai... 

— Minute. Il y a une fille ? Pourquoi je n’étais pas au courant ? Commence 
par ça. 

Comment décrire Lexi ? Il n’avait rien d’un poète. 

— Elle danse au Ballet national du Canada. C’est une danseuse étoile. La plus 
belle que tu aies jamais vue, Maisey. 

Malgré les événements de la veille, il ne put retenir un sourire en pensant à 
elle. 

— Et elle est tellement douce. Je te jure, l’autre jour elle a aidé une dame 
âgée à traverser la rue. Et les gars l’adorent. Si tu la voyais avec Petal. 

Maisey renifla. Des larmes. Il en avait eu sa dose pour la journée. 

— Non. Ne fais pas ça, grommela-t-il en lui tendant une serviette. Je ne sais 
même pas si j’ai envie de savoir pourquoi tu pleures. Ellen et toi, vous êtes des 
vrais robinets. 

— Tu as une petite amie. Et c’est parfait. Ton visage s’est métamorphosé 
quand tu as parlé d’elle. Tu le sais, ça ? demanda Maisey en s’essuyant les yeux. 
Alors oui, j’ai le droit d’être - comment tu dis déjà ? - un vrai robinet. 

— Pourquoi tu en fais tout un plat, Maisey ? 

Il coupa une part de son omelette et l’avala. 



— J’y viens dans une seconde. Tu as une photo ? 

Il avait espéré aller droit au but, mais en faisant apparaître sur son écran le 
portrait de Lexi, il songea que c’était ainsi qu’on agissait en famille. 

— Voilà, dit-il en tendant son téléphone. 

Maisey étudia l’image. 

— Oh, Jordan. Elle est très jolie, commenta-t-elle en lui rendant son appareil. 

Il jeta un nouveau coup d’œil à la photo et sourit. 

— Oui, c’est vrai. Mais elle mérite mieux que moi. 

— N’importe quoi ! 

— Arrête un peu, Maisey. Tu me connais. 

Elle soutint son regard. 

— Tu veux que je t’explique pourquoi je t’ai appelé Jordan ? 

Le jeune homme leva les yeux au ciel. 

— Tu me Tas déjà dit. Parce que c’est un nom fort. 

— Je ne pouvais pas t’en dire plus avant tes dix-huit ans. Et après, tu ne m’as 
plus posé la question, souligna-t-elle en se calant dans son fauteuil et en buvant 
une gorgée de son jus d’orange. 

Il sentit sa poitrine se serrer, comme ligotée par une bande invisible. 

— Alors, ce n’est pas tout ? 

— Bien sûr que non. Ce n’était pas mon boulot de t’entraîner dans la religion. 
D’ailleurs, ce n’est pas pour rien si on la tient à l’écart des services sociaux. On 
vit dans une société multiculturelle, et vouloir mettre en avant une foi plutôt 
qu’une autre serait discriminatoire. Mais je n’ai jamais caché le fait que je 
croyais en Dieu. 

Jordan acquiesça. 

— Je sais. J’étais à ton mariage, tu te souviens ? 

— Oui. Et vous étiez parfaits dans vos rôles, tous les cinq. Mais est-ce que tu 
savais que « Jordan » désigne, en anglais, le Jourdain, qui est le fleuve le plus 
bas au monde ? Il se trouve à environ quatre cents mètres en dessous du niveau 
de la mer avant de se jeter dans la mer Morte. 

— Tu ferais une excellente présentatrice pour la chaîne National Géographie. 
Tu devrais leur proposer tes services. 

— Tais-toi un peu et écoute-moi, protesta-t-elle d’un ton bon enfant. Tu veux 
que je te dise comment je le sais ? 

— Non, je vais plutôt prendre mon manteau et me barrer... Bien sûr que je 
veux le savoir ! Mais tu as pris cette voix de prof super agaçante qui avait le don 
de me casser les pieds. 

— Ta tendance à parler du tac au tac est Tune des raisons pour lesquelles je 
t’aime tellement, Jordan. Le dimanche avant qu’on me demande de venir te voir, 



mon pasteur a prêché un sermon sur le Jourdain. Et puis, je t’ai vu. Et je n’ai pu 
penser à rien d’autre qu’au sermon. Ce fleuve, le plus profond au monde, m’a 
fait penser à ta douleur. Le Jourdain traverse la vallée du Grand Rift, et le fossé 
qui te séparait de la vie que tu méritais semblait infranchissable. À la saison des 
pluies, le Jourdain se transforme en fleuve turbulent et féroce, et dans les 
premiers jours, je t’ai vu te débattre au milieu d’un vrai déluge d’émotions. Mais 
surtout, je t’ai donné le nom de ce fleuve parce que c’était celui que les Hébreux 
traversaient lorsqu’ils quittaient l’esclavage pour la liberté. Ton chemin a été 
ardu, et douloureux, mais j’étais convaincue que tu finirais par atteindre l’autre 
rive. 

Jordan expira lentement. Il avait toujours pensé que son nom était un précieux 
cadeau, et il avait beau ne pas croire en Dieu, ce raisonnement ne lui conférait 
que plus de puissance. Son prénom ne se cantonnait pas à six lettres, c’était un 
véritable talisman. 

— Je savais que tu en arriverais là, parce que dans le second livre des Rois, 5 
: 14, il est dit : « Il descendit alors et se plongea sept fois dans le Jourdain, selon 
la parole de l’homme de Dieu ; et sa chair redevint comme la chair d’un jeune 
enfant, et il fut pur. » 

Jordan avait du mal à digérer tout ce qu’elle lui disait. Il refusait de céder aux 
larmes qui menaçaient de couler en entendant les âneries proférées par cette 
femme qu’il avait autrefois considérée comme sa mère. 

— Maisey, je t’adore, déclara-t-il. Mais il est trop tôt pour les citations 
bibliques. 

L’humour était sa seule porte de sortie, et Maisey, qui le connaissait bien, 
éclata de rire. 

— Ne t’en fais pas. Je n’essaie pas de te convertir. Je cherche seulement à te 
faire comprendre que tu es assez bien pour n’importe qui. Et je parie que Lexi 
pense la même chose. Tout à l’heure, tu m’as demandé pourquoi le fait que tu 
sois en couple était un tel événement. Jordan, ça signifie que tu as enfin compris 
ta propre valeur. Ça fait longtemps qu’on attend tous de voir ça. 

Jordan baissa les yeux sur son assiette et poussa un long soupir tandis que les 
paroles de Maisey transperçaient ses émotions. 

— Je crois que j’ai mal agi hier soir, Maisey. 

Elle lui prit la main par-dessus la table. 

— Raconte-moi. 

— J’ai parlé à Lexi du grenier. Du jour où on m’a trouvé. De certains trucs 
que j’ai dû affronter. Mais je n’ai pas trouvé les mots pour lui expliquer le reste. 
Elle me regardait, elle chialait et tout. Et je ne voulais pas lui faire plus de mal. 
Alors j’ai esquivé. Après, j’ai eu besoin d’échapper à tout ça et... je... enfin, 



je... Merde ! 

Maisey beurra une tartine et la lui tendit. 

— Tiens. Prends le temps qu’il te faut pour manger ça, et après tu cracheras le 
morceau. 

Jordan prit la tartine. 

— C’était ce que tu faisais quand j’étais gosse. 

— Ça a marché le jour où je voulais que tu avoues que c’était toi qui avais 
essayé d’entrer par effraction chez le caviste. C’est une technique qui a fait ses 
preuves. 

Il secoua la tête, mais mangea le bout de pain et s’essuya les mains sur sa 
serviette. 

— Je me suis montré brutal avec elle sexuellement, laissa-t-il enfin échapper. 

— C’était consensuel ? 

— Bien sûr ! s’écria-t-il, avant de regarder autour de lui, inquiet à l’idée 
qu’on ait pu l’entendre. Bien sûr. Mais j’ai l’impression de m’être servi d’elle. Et 
si elle me détestait ? 

— Tu crois vraiment que c’est possible ? 

Il avait trop peur de le découvrir. 



9 


Lexi quitta l’avion, ravie de retrouver le sol canadien. Elle farfouilla dans son 
sac en bâillant pour en sortir son passeport, impatiente de passer la douane et de 
rentrer chez elle. 

Enfin, elle allait passer la nuit dans son propre lit et rattraper le sommeil de la 
veille. Une fois qu’elle aurait franchi les services de l’immigration, elle 
réfléchirait à ce qu’elle allait dire à Jordan. 

Elle s’était réveillée seule ce matin-là, alors que Nikan et Elliott préparaient 
leur petit déjeuner. Aucun d’eux ne savait où était passé Jordan, et il ne répondait 
pas au téléphone. En voyant l’heure, elle s’était ruée à l’étage pour s’habiller et, 
grâce à Lennon, qui conduisait comme un fou, elle avait réussi à passer prendre 
une douche chez elle avant de gagner l’aéroport de Toronto juste à temps pour 
son vol. 

Elle n’avait cessé de penser à Jordan, de se demander où il était allé. Dans la 
salle d’embarquement, elle avait commencé à lui écrire un message, l’avait 
effacé, et avait réitéré le processus plusieurs fois jusqu’au moment de monter 
dans l’avion, où elle avait été contrainte d’éteindre ce téléphone à la noix. 

Son entretien avec Pavel Tatarinov, de l’American Ballet Theater, s’était 
avéré plus concluant que prévu. Apparemment, son père les avait mis dans 
l’embarras tous les deux. En tant que nouvel adjoint du directeur artistique, 
Pavel ne disposait pas d’une grande influence, aussi avait-il été soulagé 
d’apprendre que Lexi n’était pas vraiment intéressée. Il lui avait confié n’avoir 
accepté ce rendez-vous que pour faire plaisir à son ancien ami et collègue. 

Une fois la gêne passée, Pavel s’était détendu et Lexi avait pu sonder les 
exigences de l’American Ballet Theatre. Avant de la rencontrer, Pavel avait 
visionné un certain nombre de vidéos d’elle sur Internet, et il lui avait fait des 
remarques pertinentes. Il ne lui avait pas parlé comme son père. Il s’était montré 
encourageant, lui prodiguant des conseils pour améliorer la qualité de ses sauts. 
Elle avait été ravie de l’entendre dire qu’elle avait l’air plus mince en vrai que 



sur scène. Lorsqu’elle s’était apprêtée à partir, Pavel l’avait questionnée sur son 
père avant de lui montrer l’e-mail qu’il avait reçu. Le message était décousu, 
parfois agressif, voire morbide, assez gênant dans l’ensemble. S’il avait répondu, 
c’était uniquement par inquiétude envers son vieil ami. 

Plus d’une semaine s’était écoulée depuis la nuit où son père s’était donné en 
spectacle devant Jordan. Elle se sentait un peu coupable de ne pas avoir cherché 
à le revoir depuis, mais à vrai dire, fréquenter Jordan lui rappelait tout ce qu’elle 
avait manqué ces dernières années. Elle n’avait plus envie de se plier au moindre 
caprice de son père. Elle avait appelé le médecin de famille pour lui expliquer la 
situation et, contrairement à son habitude, celui-ci avait suggéré de passer chez 
eux si Alexei refusait de venir dans son cabinet. 

Lexi passa le contrôle des passeports, prit le petit ferry pour gagner le 
continent et héla un taxi. Une fois assise sur la banquette arrière, elle donna son 
adresse au chauffeur et sortit son téléphone. Il y avait un certain nombre de 
messages de la part de Jordan. 

J’ai été vraiment nul hier soir, Lexi. Je suis désolé, et c’est rien de le dire. 

Appelle-moi dès que tu es revenue de New York. 

P.-S. Je regrette de t’avoir laissée ce matin. 


Elle avait eu le temps d’y réfléchir sur le vol du retour, et elle lui en voulait de 
l’avoir délaissée une fois de plus. Le jour où il l’avait plantée au musée, elle 
avait compris que des forces externes étaient en jeu. Mais la veille, il n’y avait 
eu personne d’autre qu’eux, à discuter seuls dans le noir, et sexuellement ça avait 
été génial, à tel point qu’elle brûlait de remettre le couvert. Mais elle n’était pas 
sûre de vouloir d’une relation où elle ignorait si elle allait se réveiller avec ou 
sans lui. De toute évidence, vivre avec Jordan ne serait pas facile, car il devait 
encore digérer ce qui lui était arrivé dans son enfance. L’espace d’un instant, elle 
hésita à modifier la trajectoire du taxi pour passer chez lui. Elle ne voulait pas 
entamer ce genre de discussion par textos, et l’arrière d’un taxi n’était pas 
l’endroit idéal pour en parler au téléphone. 

Mais malgré son envie pressante de tirer les choses au clair avec Jordan, elle 
allait d’abord devoir s’entretenir avec son père. Il méritait d’entendre de sa 
bouche qu’elle n’avait aucune intention de déménager. Lexi se concentra sur sa 
respiration pour se calmer. Elle savait qu’elle n’aurait pas dû avoir les paumes 
moites et le cœur battant à l’idée de lui annoncer la nouvelle. Mais elle avait 
beau se marteler qu’elle était libre de vivre sa vie comme elle l’entendait, rien 
n’apaisait sa nervosité. Quand le taxi s’arrêta devant chez elle, elle régla la 
course et gravit les marches du perron. Sur le vol du retour, elle avait préparé ce 
qu’elle allait dire concernant son entretien avec Tatarinov. 



— Bonjour papa, lança-t-elle en abandonnant son sac au pied de l’escalier. 
Où es-tu ? 

Lexi se débarrassa de son manteau et de sa veste, qu’elle suspendit à une 
patère dans le couloir. 

Elle traversa le séjour jusqu’à leur espace d’entraînement. Son père était assis 
par terre, en tenue de danse, dos au miroir, une bouteille vide à côté de lui. La 
canne dont il se servait lorsqu’ils dansaient était posée sur ses jambes. La jeune 
femme sentit son ventre se nouer. 

— Je ne vais pas pouvoir m’entraîner aujourd’hui, annonça-t-elle. Je suis 
épuisée et j’ai besoin de repos. 

— Évidemment, décocha-t-il. 

Quelque chose dans sa voix la fit tiquer. Il était trop froid, trop détaché. 

— Mon rendez-vous avec Pavel s’est bien passé, commença-t-elle. Il te 
transmet ses amitiés, et... 

— Je sais, je sais. Tu n’iras pas à New York. Il m’a déjà envoyé un message 
pour me l’annoncer. 

Mince. Elle aurait dû savoir que Pavel contacterait son père le premier. À 
présent, elle allait devoir tenir bon plutôt qu’expliquer, rationaliser et essayer de 
le convaincre. 

— Papa, je n’ai jamais caché le fait que... 

— Assez. Tu m’as couvert de honte pour la dernière fois. On va gérer ça tout 
de suite. Tu vas... 

— Non, contra Lexi sans la moindre hésitation. Je crois qu’il est temps qu’on 
cesse de vivre ensemble, affirma-t-elle en rassemblant son courage. Ce n’est pas 
sain, ni pour toi ni pour moi. J’en ai assez que tu remettes mes choix en question, 
assez que tu décides à ma place. 

— Mais tu prends de mauvaises décisions ! cria-t-il. Tu as besoin de mon 
aide. Sans moi comme manager, ta carrière est vouée à l’échec. 

— J’ai parlé avec le comptable, papa. Je vais aussi mettre fin à notre relation 
professionnelle. 

— En plus, tu me laisses sans travail ? 

Brusquement, elle sut ce qu’elle devait faire. 

— Je vais vendre la maison. 

En le disant, elle se sentit étrangement soulagée. Elle parcourut du regard les 
murs sombres et le bois lourd, le mobilier chargé et l’éclairage déprimant. Elle 
ne s’était jamais vraiment sentie chez elle ici. En se débarrassant de cet endroit, 
elle pourrait s’en trouver un autre. Qui lui appartienne. 

— Je te laisse jusque-là pour te trouver un autre logement. J’aurais préféré 
qu’il en soit autrement, et je sais que maman aussi, mais je ne vois pas d’autre 



issue possible. Je dois me concentrer sur ma carrière, et toi, il faut que tu 
réfléchisses à ce que tu vas faire du reste de ta vie, parce que je ne peux plus 
m’en charger à ta place. 

— Oui, oui. Je sais, dit son père en caressant sa canne sur toute sa longueur. 
Tu es trop occupée avec ton petit ami. Tu es trop importante pour te préoccuper 
de moi. Oui, oui. Je sais tout ça, Lexi. 

Elle sentit les poils sur sa nuque se hérisser. 

— Je ne vais pas te jeter à la rue, lui assura-t-elle. 

Le prix de Timmobilier avait grimpé en flèche à Toronto depuis qu’elle avait 
acheté la maison, et même si elle devait se serrer la ceinture au quotidien, 
investir dans la pierre restait une bonne idée. 

— Je te verserai une part de la vente pour te permettre de payer un loyer 
pendant quelque temps, et tu pourras emporter tout le mobilier. Ou le vendre, si 
tu veux. 

Son père se leva et se mit à faire les cent pas. 

— Ce que je veux ? siffla-t-il. Qu’est-ce que ça peut bien te faire ? enchaîna- 
t-il en s’immobilisant devant elle. Attends voir. J’aimerais que ma femme soit là, 
à ta place. 

Lexi jeta un coup d’œil à la porte. Pour la première fois de sa vie, elle eut 
envie de fuir son père. Mais elle se contenta de reculer d’un pas. Il était sa seule 
famille, et il ne lui avait jamais fait de mal, mis à part ses petits coups de canne. 
Cela ne lui plaisait pas de l’entendre déverser une telle haine, mais elle l’aimait 
malgré tout. 

— Papa, ce n’était pas une question mais une affirmation. Et cette discussion 
ne fait que confirmer que c’est la bonne décision. 

— La bonne décision ? répéta son père en s’approchant d’elle, les yeux fous. 
La bonne décision serait de faire ce que j’aurais dû depuis le début. 

Avant d’avoir compris ce qui se passait, elle sentit une douleur cuisante sur la 
cuisse. Son père brandit encore sa canne et elle avança les mains machinalement 
pour se protéger le visage. 

— Papa, non ! hurla-t-elle. 

— Il te faut de la discipline, Lexi, cria-t-il. 

Avant qu’elle ait pu reprendre ses esprits, il la frappa de nouveau. Plus fort 
cette fois, et plus bas, sur la peau entre l’ourlet de sa jupe et ses bottes. 

Lexi se précipita vers la porte, prise de vertiges sous l’effet combiné de 
l’adrénaline, de la faim et de la peur. Elle attrapa son sac mais, avant qu’elle ait 
eu le temps d’ouvrir la porte, son père abattit encore sa canne, cette fois sur son 
dos, lacérant sa chemise au passage. Lexi poussa un hurlement, tira sur la 
poignée d’une main tremblante et se rua dehors. Un instant, elle envisagea de 



courir vers l’entrée latérale de la maison pour gagner son appartement. Mais elle 
n’avait jamais vu son père dans cet état. Il avait l’air capable d’enfoncer la porte. 

Elle longea la rue à toute vitesse en cherchant son téléphone dans son sac. Il 
n’y avait qu’un seul endroit où aller. 


* 


— Je suis claqué, mec. C’est déjà crevant de jouer en concert, mais j’avais 
oublié à quel point répéter pouvait être éreintant, déclara Lennon en 
immobilisant sa voiture dans l’allée devant leur maison. 

Jordan acquiesça. 

— Il serait peut-être temps de renforcer l’entraînement histoire d’assurer tous 
les soirs. 

— Au fait, comment vous allez faire avec Lexi pendant la tournée ? 
questionna Lennon en coupant le moteur. Elle pourra prendre des congés ? 

Jordan sortit et attendit Lennon avant d’avancer péniblement jusqu’à la porte. 
La mi-février avait enfin adouci les températures glaciales, mais avait transformé 
la neige en boue. Dès qu’ils furent entrés, il retira ses bottes. 

— Je ne sais pas trop, répondit Jordan. Elle commence les répétitions pour ses 
ballets plusieurs mois à l’avance, alors j’imagine qu’elle sera très prise. Mais je 
pensais faire comme Dred et lui proposer de venir en Europe en jet privé chaque 
fois que ce sera possible. Elle pourra peut-être même voyager avec Pixie. 

Il entendit la voiture d’Elliott s’approcher, et fut surpris de l’entendre 
klaxonner. Jordan passa la tête par la porte à l’instant où Elliott s’immobilisait 
devant, la vitre baissée. 

— Mec, il y a un problème, lança ce dernier en désignant la grille. Je viens de 
voir Lexi descendre d’un taxi sans manteau, le dos couvert de sang. Nikan est 
sorti l’aider. 

Jordan remit ses bottes à la hâte et se précipita dans l’allée, pris de panique. 
Lexi marchait d’un pas raide avec Nikan. Il enleva son manteau et l’enveloppa 
dedans pour couvrir l’immense entaille qui lui lacérait le dos. Un goût de bile lui 
emplit la bouche. 

Elle avait les yeux vitreux et bordés de rouge, les traits tirés. 

— Viens, mon ange, dit Jordan le plus doucement possible, tâchant d’occulter 
ses envies de meurtre. Rentrons. 

Ça ne pouvait être que son père. Une fois qu’il se serait occupé d’elle, il se 
rendrait chez Alexei pour voir comment il se débrouillait face à un adversaire 
plus imposant. Ce salaud ne tiendrait pas cinq minutes. 

— J’ai mal, Jordan, souffla-t-elle en posant la tête sur son épaule. 



— Je sais, ma chérie. 

Il ne mentait pas. Il y avait eu des jours où son père l’avait tellement roué de 
coups qu’il avait à peine pu respirer. 

— Je te porterais bien, mais j’ai peur que ça te fasse encore plus mal. 

Une fois à l’intérieur, il lui prit son manteau et la guida vers le canapé, tout en 
s’efforçant de maîtriser la fureur qui brûlait dans ses veines. Nikan posa un bol 
d’eau tiède et quelques linges propres sur la table basse, et Elliott apporta une 
pommade antibiotique. Jordan se lava les mains. La vache. Il allait devoir la 
nettoyer, et elle aurait un mal de chien. Le type qui lui avait fait ça le paierait 
cher. 

— Tu as besoin de quelque chose, Lexi ? demanda Lennon en s’accroupissant 
devant elle. De l’eau ? Du whisky ? 

Lexi secoua la tête et regarda Jordan, qui revenait vers elle. 

— Il m’a frappée trois fois, annonça-t-elle d’une voix tremblante. 

Elle tourna la jambe vers lui pour lui montrer une autre strie ensanglantée qui 
lui avait déchiré le collant. C’est pas vrai. 

— Nik, tu peux aller chercher un tee-shirt dans ma chambre ? lança-t-il, avant 
de désigner les autres du menton. Vous pouvez nous laisser seuls ? 

Sans poser de questions, les garçons s’éclipsèrent. Nikan réapparut avec un 
vieux tee-shirt de concert. 

— Si Jordan ne tue pas le salaud qui t’a fait ça, Lex, je te jure que c’est moi 
qui m’en chargerai, promit-il avant de disparaître. 

— Mon ange, je vais devoir te déshabiller pour te soigner, O.K. ? l’avertit 
Jordan en l’aidant à se lever. 

Lexi tressaillit. 

— Je sais. 

Jordan commença par déboutonner sa chemise abîmée. 

— Très franchement, je ne raffole pas de l’idée de te faire souffrir. Mais il 
faut prévenir toute infection. Une fois que je t’aurai nettoyée, on réfléchira à la 
suite. 

Il posa la chemise sur la table et s’agenouilla devant elle pour défaire la 
fermeture Éclair de ses bottes. Lexi posa les mains sur ses épaules pendant qu’il 
les lui retirait lentement, avant de faire de même avec sa jupe et son collant, 
jusqu’à ce qu’elle se retrouve en petite tenue. Trois entailles rouges, dont deux 
en sang, marquaient sa peau laiteuse. 

— Bon sang, Lexi. Qu’est-ce qu’il t’a fait ? 

Il posa un doux baiser sur son ventre. 

Lexi renifla. 

— Je lui ai dit que je voulais vendre la maison. Qu’il fallait qu’il déménage. 



Et j’ai dit d’autres choses aussi... 

Jordan leva vivement les yeux. Avait-elle accepté un transfert pendant son 
séjour à New York ? Quelle que soit la raison, ça pouvait attendre. Pour l’instant, 
il devait surtout s’occuper d’elle. 

— Je me fiche de ce que tu as pu lui dire, rien ne justifie ça. Il était saoul ? 

Jordan trempa un des linges dans l’eau et entreprit d’essuyer le sang séché sur 

sa cuisse. Elle siffla. 

— Pardon, mon ange, s’excusa-t-il en essayant de frotter le plus légèrement 
possible. 

— Ça va, Jordan, assura-t-elle courageusement, tout en tremblant légèrement. 
J’ai vu une bouteille vide, mais sa voix n’était pas pâteuse et il n’a pas trébuché. 
Quand je suis rentrée, il m’attendait dans notre espace de répétition. Il s’est 
souvent servi de la canne pendant nos entraînements. Il lui est arrivé de frapper 
un peu plus fort que nécessaire, mais jamais pour me faire mal, en tout cas pas 
volontairement. 

— Ça va peut-être piquer un peu, la prévint Jordan en prenant de la pommade 
antibiotique sur son doigt. 

Il eut mal pour elle lorsqu’il effleura l’entaille sur sa cuisse. 

— Aïe. Aïe. Aïe. Putain ! s’écria-t-elle. 

Il sentit son cœur se serrer. 

— C’est la deuxième fois que je t’entends jurer, Lex, commenta-t-il en 
essayant de la distraire. C’est bon pour celle-là. 

Le coup porté sur sa cuisse n’avait pas entamé la peau. Ses habits l’avaient 
protégée. 

— Je n’ai plus qu’à m’occuper de celle sur ton dos, après tu pourras te 
rhabiller. 

Jordan balaya les cheveux de Lexi sur son épaule pour passer les mains sur sa 
peau sans la moindre sensualité. Il songea que c’était la première fois qu’il 
s’occupait de quelqu’un de cette manière. Au sein du groupe, ils essayaient de se 
soutenir les uns les autres mais, au fond, chacun se gérait tout seul. Et toutes les 
autres femmes qu’il avait fréquentées s’étaient limitées à des coups d’un soir ou 
à de simples passades. Mais être aux petits soins avec Lexi avait un côté très... 
intime. Et même grisant. C’était un instant à part, avec un goût de reviens-y. Non 
pas qu’il eût envie que Lexi soit encore blessée, mais savoir qu’elle pouvait 
l’appeler en cas de besoin lui donnait le sentiment d’avoir de la valeur, pour la 
première fois de sa vie. 

— Ça va, Lex ? s’inquiéta-t-il en nettoyant la blessure sur son dos et en 
appliquant la pommade. 

Elle le regarda par-dessus son épaule, les yeux brillants de larmes. 



— Maintenant que je suis avec toi, oui. 

Jordan s’essuya le doigt sur le linge avant d’attraper son tee-shirt sur l’arrière 
du canapé. Il le lui fit passer par-dessus la tête et glisser doucement sur son dos. 
Le vêtement était ample, ce qui devrait lui éviter toute irritation. 

— Comme ça, ça va ? 

— Oui, c’est mieux, soupira-t-elle. Merci, Jordan. 

Elle s’approcha de lui et enroula les bras autour de sa taille pour poser la tête 
sur son torse. 

Il la prit par la taille du côté qui n’était pas blessé, posa une main sur sa tête et 
la serra contre lui. 

— Qu’est-ce que je vais faire ? demanda-t-elle d’une petite voix. 

Il l’embrassa sur le sommet du crâne. 

— Tu veux appeler les flics ? 

Lexi fit « non » de la tête. 

— Je sais que je le devrais. Mais en quoi ça nous aiderait ? Je n’ai pas 
l’intention de revivre cette situation. Je déménage dès demain. Je vais louer un 
appart, squatter chez une copine le temps que la maison soit vendue. Mais s’il se 
retrouve avec un casier judiciaire, mon père aura encore plus de mal à décrocher 
du boulot. 

Il aurait aimé insister pour qu’elle appelle la police, mais les arguments 
qu’elle venait d’avancer étaient valables. Ce qui ne l’empêcherait pas d’aller 
chez elle pour rendre justice lui-même. 

— Tu veux bien me faire une promesse, Jordan ? avança-t-elle. 

— Tout ce que tu veux, Lex. 

— Jure-moi que si je ne vais pas voir les flics, tu n’iras pas le trouver toi- 
même. 

Raté. 

— Ne me demande pas ça. Je ne peux pas le laisser s’en sortir comme ça. 

— Jure-le-moi. Mon père est futé. Il te dénoncerait sans la moindre hésitation. 
Et il te poursuivrait en justice. 

Lexi recula pour le fixer du regard, et il se sentit flancher. 

— Je suis prêt à courir ce risque si ça me permet de choper le salaud qui t’a 
fait ça. Je m’en fous. 

Il caressa des mèches de cheveux calées derrière son oreille. 

— Pas moi, Jordan. À mes yeux, tu es plus important que lui. Je t’en supplie. 
Aide-moi à emporter mes affaires, garde-moi en sécurité. Mais pas de 
vengeance. 

— O.K., tu as ma parole. Mais à une condition. 

— Laquelle ? 



— Installe-toi chez moi, Lex. Et si tu as l’impression que ça va trop vite, 
prends la chambre de Dred, je retournerai dans la mienne ou j’irai dans la 
chambre d’amis. Mais laisse-moi... je ne sais pas... m’occuper de toi. 

Peut-être qu’elle finirait par se faire à cette idée et par rester. Il mettrait 
d’ailleurs tout en œuvre pour que ce soit le cas. Son cœur s’emballait chaque fois 
qu’ils étaient ensemble, et ça ne pouvait signifier qu’une chose : il était tombé 
amoureux. 

— Je ne peux pas... C’est trop tôt... C’est trop... 

— Dis « oui », Lex. 

Il attendit patiemment qu’elle le sonde du regard, et puis un sourire triste se 
dessina sur ses lèvres. 

— Merci, Jordan, dit-elle en se dressant sur la pointe des pieds pour 
l’embrasser. 

Enfin, il avait le sentiment de valoir quelque chose. 

* 


— Merci de ta compréhension. À la semaine prochaine. 

Lexi raccrocha. Jordan se pencha sur la table pour lui prendre la main. 

— Qu’est-ce qu’ils ont dit ? 

— Ils m’ont donné trois jours de congé en me conseillant de me reposer, 
répondit Lexi, le rouge aux joues. Je n’avais pas envie de les mettre au courant, 
mais ils auraient forcément remarqué mes plaies. En vrai, je n’ai qu’une seule 
envie : aller me cacher quelque part. 

Dire qu’elle était morte de honte était un euphémisme. Elle ne s’était pas 
sentie de mentir à la directrice de la compagnie, mais elle ne tenait pas non plus 
à ce que l’histoire s’ébruite, alors elle avait préféré se confier à Karen et la 
laisser gérer en toute discrétion. En tout cas, il était hors de question de 
s’entraîner ce matin-là. 

— Tu veux qu’on se planque quelque part ? avança Jordan. 

— Si seulement, s’esclaffa-t-elle. 

— Non, ça peut le faire, s’écria le jeune homme en se levant d’un bond. 
Attends-moi, la pria-t-il en se ruant à l’étage. Nikan ! l’entendit-elle rugir. 

Lexi secoua la tête. Elle avait du pain sur la planche, mais ça pouvait attendre. 
Il lui faudrait récupérer ses affaires à un moment donné, mais mieux valait 
laisser le temps à son père de se calmer. En outre, Jordan lui prêterait volontiers 
un tee-shirt si elle le lui demandait. Il s’était comporté en vrai gentleman 
lorsqu’ils s’étaient couchés. Au milieu de la nuit, elle s’était réveillée blottie 
contre lui et avait perçu son érection contre ses fesses tandis qu’il ronflait 



doucement. Elle avait eu envie qu’il l’aide à fuir les pensées qui la tourmentaient 
en lui faisant l’amour, mais quand elle l’avait réveillé, il avait refusé. Il s’était 
contenté de la serrer plus fort dans ses bras en la suppliant de se reposer. Peut- 
être qu’elle réussirait à le convaincre en usant de ses charmes. Après tout, les 
mecs adoraient voir leurs nanas porter leurs habits. 

Un tonnerre de pas et de voix résonna dans l’escalier. Elliott descendit au 
sous-sol et réapparut avec quatre grosses valises. 

Nikan avait son téléphone collé à l’oreille. 

— Oui, décollage ce matin, lança-t-il en adressant un clin d’œil à la jeune 
femme. Qu’est-ce que vous avez à me proposer ? 

Il attrapa une des valises portées par Elliott et dispamt à l’étage. 

Lennon gagna le couloir à la hâte et enfila son manteau, son bonnet, ses 
mitaines et ses gants. 

— Salut Lexi, décocha-t-il en se dirigeant vers l’entrée. 

Puis, la pièce sombra de nouveau dans le silence. Quelques minutes plus tard, 
Jordan redescendit tout habillé, en portant une valise manifestement plus lourde 
qu’avant. 

— Voilà, dit-il en lui tendant un short et un immense sweat à capuche doublé 
de laine polaire. Enfile ça. Il y a un lacet que tu peux serrer à la taille. Tu auras 
l’air ridicule, mais ça ne durera pas longtemps. Je t’aurais bien prêté un pantalon 
de jogging, mais il serait trop grand. 

— Jordan, protesta-t-elle. Qu’est-ce qui se passe ? 

— On va chercher tes affaires chez toi. Trois valises. Une que tu vas emporter 
pour notre voyage, et deux autres qu’on va laisser à Lennon pour qu’il les 
rapporte ici. Après, toi et moi, on va aller se planquer. 

Lexi sentit sa poitrine se gonfler tel un ballon d’hélium. 

— Ah ? 

— Oui, confirma-t-il en lui agrippant le tee-shirt. Il me reste encore beaucoup 
à apprendre, mais cette situation, je peux l’arranger. Et quand tu boucleras cette 
valise, n’oublie pas d’y mettre ce tee-shirt. Hier soir, ce n’était pas le moment, 
mais dans les jours à venir, j’ai la ferme intention de te faire l’amour pendant que 
tu le portes. 

Il lui décocha un grand sourire, qu’elle ne put s’empêcher de lui rendre. 

Un peu plus tard, vêtue des habits trop grands de Jordan, elle s’était 
rembrunie. Assis dans la voiture de Lennon, ils venaient de se garer devant chez 
elle. Les rideaux du salon étaient ouverts, mais son père ne se trouvait pas sur 
son siège préféré près de la fenêtre. 

— Tu sais qu’on ne le laissera pas t’approcher, hein ? lâcha Jordan en portant 



à ses lèvres la main de la jeune femme. 

Lennon pivota sur le siège du conducteur et souleva ses lunettes de soleil. 

— Tu as ma parole, Lexi, renchérit-il, sincère. 

Elle savait que son père n’aurait pas l’ombre d’une chance face aux deux 
hommes. Malgré tout, elle ressentit une bouffée d’angoisse à la seule idée de 
sortir de la voiture. 

— On peut le faire à ta place si tu préfères, Lex, précisa Jordan en lui 
caressant la main. Dis-moi ce que je dois prendre. 

— Non, déclina-t-elle. C’est moi qui dois le faire. 

Ils descendirent du véhicule et gagnèrent l’entrée latérale. Une fois à 
l’intérieur, Lexi colla l’oreille à la porte qui donnait sur l’étage principal. 
Soulagée de ne rien entendre, elle fit précipitamment le tour de son logement en 
demandant à Lennon de prendre tout ce qui se trouvait sur son bureau. Jordan 
l’aida à remplir ses valises pendant qu’elle enfilait des habits propres. 

Impossible de se détendre tant qu’ils n’auraient pas regagné la voiture de 
Lennon. 

Ce dernier courut ranger les valises dans son coffre pendant que Jordan 
enroulait un bras autour de ses épaules. 

— Ça va ? 

Elle jeta un dernier regard à ce lieu qui avait été son chez-elle. Il n’y restait 
rien qu’elle ne puisse remplacer. Quoi qu’il arrive, elle ne revivrait plus jamais 
ici. 

— Oui, répondit-elle tristement. Emmène-moi, Jordan. 

Après six heures de vol en jet privé, Lexi se retrouva allongée sur un transat, 
la peau réchauffée par le soleil jamaïcain, au bord de la piscine de la luxueuse 
station balnéaire de Round Hill. Oiseaux et insectes voletaient autour d’eux dans 
un silence quasi total. Elle décolla les yeux du guide touristique qu’elle était en 
train de consulter. 

— Je ne sais pas ce qui est le plus excitant. Le fait que le couple Kennedy a 
passé sa lune de miel ici, ou que Ryan Gosling y a séjourné. 

Depuis la piscine, Jordan la regarda par-dessus ses lunettes de soleil. 

— Si Ryan Gosling s’approche de toi, je lui casse la gueule. 

Il nagea jusqu’au bord et se hissa hors de l’eau, faisant jouer les muscles de 
ses bras et de ses épaules. Tel un prédateur, il s’avança vers elle en retirant ses 
lunettes pour les jeter sur sa serviette. Son bermuda noir tombait sur ses hanches, 
exhibant ses tablettes de chocolat. Elle eut la brusque envie de les lécher 
goulûment. 

Dégoulinant d’eau, il s’agenouilla à califourchon sur la jeune femme et rampa 



le long de son corps, inondant sa peau brûlante de gouttes fraîches. 

— Si tu continues de me regarder comme ça, Sexy-Lexi, je vais finir par te 
prendre là, tout de suite. 

Il s’abaissa sur elle et elle attira sa bouche sur la sienne. 

— Continue de te frotter à moi comme ça, minauda-t-elle. Je me laisserai 
peut-être faire. 

— Lex, l’avertit Jordan. On n’est pas à l’abri des regards. 

Il roula sur le flanc et indiqua la villa voisine. 

— Je suis sûr qu’ils nous voient depuis leur patio, enchaîna-t-il. Mais ce soir, 
quand il fera noir... s’interrompit-il en décochant un clin d’œil. 

Jordan s’allongea sur le côté et passa un bras sur le ventre de Lexi, qui tourna 
la tête vers lui. 

— Merci de m’avoir emmenée ici, affirma-t-elle. Je ne m’étais pas rendu 
compte que j’en avais autant besoin. Combien je te dois ? 

Il n’y avait pas de manière simple d’aborder la question, mais elle n’attendait 
pas de lui qu’il claque tout son fric pour elle. 

— Rien du tout, et inutile de protester. Ce n’est que de l’argent, Lex. Très 
honnêtement, j’en ai des tonnes. Alors, si je peux faire quoi que ce soit pour 
améliorer notre vie ensemble, je ne vais pas m’en priver. 

— En ce cas, je te suis doublement reconnaissante. Je trouverai sûrement 
d’autres moyens pour te revaloir ça, ajouta-t-elle avec une œillade aguicheuse. 

— Hmm, commenta Jordan en lui caressant la hanche et les fesses. Ça me 
plaît déjà. 

Il happa ses lèvres et Lexi s’abandonna à lui. Il la touchait avec une sensualité 
paresseuse. C’était sexy, mais pas torride. 

— Je peux te poser une question, Lex ? murmura-t-il entre deux doux baisers 
déposés sur sa gorge. 

— Continue de m’embrasser comme ça et tu pourras me faire tout ce que tu 
voudras, ronronna-t-elle. 

Il s’écarta pour lui prendre la main. 

— Je suis désolé... d’être parti. J’ai flippé de t’avoir raconté ce qui m’est 
arrivé dans mon enfance et j’ai eu besoin d’espace. C’est nul, mais je l’ai 
regretté dès que j’ai compris ce que je venais de faire. Le temps que je m’en 
rende compte, tu étais déjà partie. 

Lexi soupira. Elle avait essayé de trouver le bon moment pour évoquer les 
disparitions de Jordan, mais après ce qui s’était passé, ça n’avait plus fait partie 
de ses priorités. 

— Promets-moi une chose, Jordan, pria-t-elle en passant une main dans les 
cheveux du jeune homme. Jure-moi que la prochaine fois que tu traverseras une 



mauvaise passe, ou que tu auras simplement besoin de respirer... tu me le diras. 
O.K. ? Je ne te retiendrai pas, mais au moins, ça m’empêchera de trop 
m’inquiéter. 

— Je te le promets. Je suis désolé de t’avoir causé du souci. 

Il l’embrassa doucement, et elle perçut sa sincérité. 

— Bien. Alors, quelle était ta question ? 

— Je n’ai pas voulu te le demander hier, mais quand tu as annoncé à ton père 
que tu vendais la maison, est-ce que c’est parce que le type de New York t’a fait 
changer d’avis ? Est-ce que tu vends parce que tu pars ? Je veux dire, on 
trouvera une solution quoi que tu fasses, mais j’aimerais savoir. 

— Mon Dieu, Jordan ! Non, répondit-elle en roulant sur le flanc pour lui faire 
face. 

Le pauvre ! Préoccupée par ses propres problèmes, elle l’avait laissé mariner. 

— Absolument pas, reprit-elle. Je reste à Toronto. 

Les épaules de Jordan se détendirent, laissant se dissiper une angoisse qu’elle 
n’avait même pas remarquée. 

— Ouf, lâcha-t-il. Enfin, si jamais tu voulais danser ailleurs, on trouverait 
bien un moyen, mais je suis soulagé que ce ne soit pas le cas. 

Lexi lui caressa le visage, passa les doigts dans sa barbe comme il aimait 
qu’elle le fasse. 

— J’adore le Ballet national du Canada. Je trouve injuste qu’on ne le mette 
pas sur le même plan que ceux de New York, de Paris, d’Angleterre et de Russie. 
Mais il y est presque, et j’aimerais être celle qui aide la troupe à y parvenir. 

Jordan lui prit la main pour planter un baiser sur sa paume. 

— Je pars bientôt en tournée, Lex, et je redoute déjà de ne plus te voir, 
maugréa-t-il. Je sais que ça fait à peine deux mois que je t’ai vue danser le soir 
de Noël, mais je n’aime pas l’idée de m’éloigner de toi. 

Elle contempla le visage dont elle était en train de tomber éperdument 
amoureuse. 

— Moi non plus, je n’ai pas envie qu’on soit séparés. On va devoir multiplier 
les allées et venues, j’aime trop qu’on soit ensemble. 

— On y arrivera, Lex, jura-t-il en l’attirant à lui. Il y a des fois où tu vas 
devoir voyager pour danser, et d’autres où je serai en tournée. Et puis, il y en 
aura encore d’autres où on pourra faire l’école buissonnière et voler des instants 
tels que celui-ci. 

Ses yeux brillaient plus intensément que jamais sous le soleil jamaïcain, et 
elle y lut la promesse que contenaient ses paroles. 

— Emmène-moi à l’intérieur et fais-moi l’amour, Jordan. Aide-moi à oublier 
le reste. 



Le sourire aux lèvres, il se leva et la prit dans ses bras. Il marcha jusqu’à la 
villa et gravit les trois marches menant du salon jusque dans la chambre, où il la 
posa doucement sur le lit. Laissant son short de bain mouillé s’affaisser au sol 
avec un floc, Jordan se tint nu devant elle. 

Il tendit le bras pour défaire l’agrafe sur le devant de son bikini. 

— C’est attentionné de ta part de m’avoir facilité la tâche, Lex. 

Une légère brise gonfla le voile autour du lit tandis qu’il tirait sur les ficelles 
de son bas de maillot. En le voyant la dévorer des yeux, elle sentit des papillons 
lui voleter dans le ventre et la pointe de ses seins se raidir. 

Lentement, il aventura le bout du doigt sur son ventre, son pubis et son 
clitoris avant de le glisser entre ses replis intimes. 

Lexi étouffa un cri lorsqu’il enfouit son doigt en elle et le retira avec une 
lenteur exquise. Elle frémit, brûlant de le recevoir en elle. 

— On a quarante-huit heures devant nous, mais je ne vais pas pouvoir 
attendre, décréta Jordan en attrapant un préservatif dans la boîte posée sur la 
table de chevet. 

Il mit la capote, la rejoignit sur le lit et s’assit le dos calé contre les oreillers. 

— Viens me chevaucher, Lex, ordonna-t-il en lui tendant la main. 

Lexi s’avança à genoux jusqu’à s’asseoir sur lui. Un rayon de soleil éclaira 
les cheveux châtains du jeune homme et les transforma en or. Il dégageait une 
odeur de chlore et de crème solaire. Elle le prit par la nuque et l’embrassa 
avidement. 

Aussi lentement qu’il l’avait pénétrée avec les doigts, Lexi s’abaissa sur 
Jordan en gémissant. 

— Seigneur, Jordan, souffla-t-elle. 

— Chaque fois, j’ai l’impression que c’est la meilleure, renchérit-il en 
l’attrapant par les hanches. 

Galvanisée par ses paroles, Lexi se mit à onduler, creusant les reins, en quête 
de la jouissance qu’il ne manquait jamais de lui procurer. 

Jordan remonta les mains sur sa taille et s’empara de ses seins. 

— Jordan, haleta-t-elle. Ça te ferait flipper si... je te disais... que je suis 
tombée amoureuse de toi ? 

Jordan se figea pour la contempler, bouche bée. Il secoua la tête comme pour 
reprendre ses esprits, puis échangea sa place avec celle de Lexi de sorte à se 
trouver au-dessus, toujours en elle. 

Ses coups de reins s’intensifièrent, la pénétrant de plus en plus profondément. 

— Non, Lex, répondit-il d’une voix rauque. 

Il frottait tous ses points sensibles, et elle était sur le point de chavirer. Jordan 
lui prit le visage entre les mains et pressa les lèvres sur les siennes. Sans parler, 



ni l’embrasser. Il cessa même de bouger. Un air farouchement déterminé flottait 
sur son visage tandis que des gouttes de sueur perlaient sur ses tempes. 

— Tu es tout pour moi, Aleksandra, murmura-t-il en reprenant ses 
mouvements de va-et-vient. Tout ce que j’ignorais vouloir. Tout ce que je 
pensais ne jamais pouvoir obtenir un jour. 

L’orgasme explosa au plus profond d’elle-même, et se prolongea pendant que 
Jordan poursuivait ses martèlements. Il se tendit de part en part. 

— Je... t’aime... aussi, chuchota-t-il en jouissant à son tour. 



10 


Jordan était assis dans le taxi, un bras enroulé autour de l’épaule de Lexi qui 
somnolait contre lui, l’autre main serrée sur le pendentif du collier qu’elle lui 
avait offert le matin précédent pour la Saint-Valentin. Il s’agissait d’un carré noir 
frappé d’un éclair. 

Lorsqu’elle le lui avait donné, elle avait tripoté son propre collier, qui portait 
également un petit éclair. La foudre et le tonnerre vont toujours ensemble. Et tu 
m’as dit que tu étais l’obscurité de ma lumière. On entend le tonnerre mais on 
voit la foudre, tout comme les gens entendent ta musique mais me voient danser. 

Il l’avait serrée fort contre lui, avant de lui faire l’amour. Deux fois. La 
première pour la remercier de son cadeau, l’autre pour s’excuser de ne lui avoir 
rien offert de son côté. Elle avait protesté que le voyage en lui-même faisait déjà 
office d’énorme cadeau de la Saint-Valentin. Il n’arrivait pas à croire qu’au 
milieu de tout ce chaos elle s’en était souvenue, mais il avait l’intention de se 
rattraper d’une manière ou d’une autre. 

Sur la demande de la jeune femme, il avait évité toute discussion au sujet de 
son père et des détails pratiques qu’il allait falloir gérer à leur retour. Mais, en 
apercevant le toit de sa propre maison, il songea que de dures réalités les 
attendaient. 

Il était 16 heures lorsqu’ils finirent par se garer dans l’allée. Il n’avait eu 
aucune envie de quitter leur refuge tropical, mais Lexi devait reprendre 
l’entraînement le lendemain et il lui fallait faire du tri dans ses affaires. 

— Debout la marmotte, dit-il en la secouant doucement. 

Elle avait pris quelques couleurs, mais ses joues paraissaient plus creusées 
que d’habitude, et ses yeux étaient cernés. Elle n’avait pas beaucoup mangé 
pendant leur séjour, même s’il s’était évertué à la tenter avec de délicieux fruits 
tropicaux. Un soir, il l’avait emmenée dans un restaurant qui servait du homard, 
mais elle s’était contentée de picorer dans son assiette. Si le stress et le choc 
l’avaient sûrement ébranlée, à présent qu’ils étaient de retour, il était résolu à la 



remettre sur pied. 

— Mmm, soupira-t-elle en s’étirant. Je rêvais que j’étais encore près de la 
piscine à débordement à siroter du champagne. 

— Tu veux encore du champagne ? Je t’en achèterai, promit-il en tirant 
malicieusement sur sa queue-de-cheval. 

Il régla la course et descendit du taxi pendant que le chauffeur sortait les 
valises du coffre. Quand Jordan aida Lexi à sortir, elle perdit l’équilibre et 
chancela. 

— Ça doit être le décalage horaire, pouffa-t-elle. 

N’empêche que la petite voix entêtante qui avait incité Jordan à surveiller ce 
que mangeait Lexi refit son apparition. La danseuse avait à peine avalé quoi que 
ce soit depuis le petit déjeuner. Et même là, elle s’en était tenue à des blancs 
d’œuf et des épinards alors qu’elle aurait pu commander tout ce qu’elle voulait. 

Ils entrèrent dans la maison. Tout le monde se trouvait dans le séjour, c’est-à- 
dire absolument toutes les personnes qui comptaient pour lui. Dred fut le premier 
à les apercevoir. 

— Tu sais que tu ne vis plus ici ? blagua Jordan en s’accroupissant pour 
ramasser Petal, qui couina en le voyant. Salut ma puce, lança-t-il en la couvrant 
de bisous jusqu’à ce qu’elle se mette à glousser. Je t’ai manqué ? 

— T’es un marrant, toi, commenta Dred en se levant pour lui donner une 
claque dans le dos. Salut Lexi, ajouta-t-il en embrassant la jeune femme sur la 
joue. 

Ellen et Maisey étaient assises Tune à côté de l’autre sur le divan. 

— Lennon nous a tous invités à dîner, expliqua Maisey. 

Jordan jeta un coup d’œil vers la cuisine, où l’intéressé remuait le contenu 
d’une grande casserole. La plupart du temps, ce type était imbuvable, mais il lui 
arrivait d’avoir ses bons côtés. Il croisa le regard de Lennon, qui haussa les 
épaules. 

— Je suis Maisey, et tu dois être Lexi. Je suis ravie de te rencontrer, ma 
chérie. 

Maisey se leva pour la prendre dans ses bras, et Jordan eut l’impression que 
son cœur allait exploser. Les deux femmes de sa vie se rencontraient enfin et, 
pour une fois, la terre ne se dérobait pas sous ses pieds. 

— Moi aussi, renvoya Lexi. Jordan m’a beaucoup parlé de vous et de 
l’impact que vous avez eu sur lui. 

Ellen, qui s’apprêtait à se présenter à son tour, pinça la joue de Jordan comme 
elle l’avait fait quand il était enfant. 

— Tu me donnes tellement d’espoir, Jordan, souffla-t-elle. 

Le bassiste leva les yeux au ciel, mais au fond de lui, il comprenait ce qu’elle 



disait. 

Petal, qui ne tenait à présent plus en place, se débattit dans ses bras. Jordan la 
posa par terre, où elle se cramponna à ses jambes pour marcher autour de lui en 
tirant sur son jean. Par chance, il avait mis une ceinture. 

— C’était bien, la Jamaïque ? demanda Nikan en quittant la cuisine, où il 
avait aidé Lennon. 

— Génial, répondit Lexi. Je n’ai jamais vu un endroit aussi beau. 

— Je peux te voler Lexi une minute ? intervint Pixie en lui attrapant la main. 
Faut qu’on parle entre filles. 

Il les regarda passer sous la grande voûte d’entrée pour se rendre dans la salle 
de jeux de l’autre côté du couloir, où il les voyait sans entendre leur 
conversation. Pixie prit les mains de Lexi dans les siennes. 

— Elle veut lui parler de ce qu’il faut faire en cas de maltraitance, glissa Dred 
en prenant Jordan par les épaules. Elle regrette de ne pas avoir agi plus tôt en ce 
qui la concerne. On peine à ajouter les sévices qu’elle a soufferts avec son beau- 
père dans son enfance aux accusations dont il fait déjà l’objet. Notre avocat lui- 
même affirme que ça ne fera que compliquer le procès pour tentative 
d’enlèvement. Mais elle s’en est sortie, tu sais. Et elle a un cœur plus grand que 
cette maison. 

Jordan vit Lexi s’essuyer les yeux pendant que Pixie la serrait contre elle. 

— Je ne sais pas comment tu as fait pour la convaincre de se marier avec toi, 
déclara-t-il en tâchant de ne pas succomber à un trop-plein d’émotions. 

— Moi non plus, confirma Dred. Mais je tiens à agir le plus vite possible, 
avant qu’elle change d’avis. 

— Petit veinard, décocha Jordan pendant que Pixie sortait son téléphone, 
sûrement pour enregistrer le numéro de Lexi. 

— C’était son idée d’abandonner les capotes, révéla Dred en ramassant Petal. 
Remarque, dès qu’elle en a parlé, j’ai tout de suite été à fond, précisa-t-il avec un 
sourire. La petite a donné à Pix envie d’avoir une grande famille à nous, ajouta-t- 
il en embrassant sa fille et en lissant les mèches qui lui frôlaient le front. 

Visiblement, Dred nageait en plein bonheur. 

— C’est dingue comme tout peut changer très vite, pas vrai ? commenta 
Jordan en contemplant Lexi. 

Il avait beau ne la connaître que depuis deux mois, il ne put s’empêcher de la 
visualiser enceinte. Elle serait magnifique, il n’en doutait pas, avec un mignon 
petit bidon rond comme une boule de bowling. Il lui chanterait tous les soirs. Ils 
emménageraient dans leur propre logement, avec plus de chambres. 

Leur propre logement. C’était la première fois qu’il envisageait de vivre loin 
de ses frères sans éprouver une peur panique. 



Et, pour la première fois aussi, il songea à ce que serait sa vie avec des 
enfants. Des gosses qui graviraient les marches à la course en l’appelant. Il les 
emmènerait au base-bail. Leur apprendrait à faire du patin à glace. Il y aurait les 
matins de Noël. Les anniversaires. Bon sang. Une vie digne de ce nom. 

Mais la dépression, à ce qu’il savait, était en partie héréditaire, et il n’avait 
pas eu de figure paternelle pour l’aider ou lui apprendre à devenir parent. Garder 
Petal de temps en temps n’avait rien à voir. Il tâcha de chasser cette idée, mais 
elle résista avec la même vigueur que Petal quand elle refusait de mettre des 
collants. 

— On mange ! annonça Lennon en posant une grande marmite sur le plan de 
travail. Chili con carne, riz, pain à l’ail, salade. Servez-vous. 

Tous se pressèrent autour de ce qu’il avait préparé. Jordan regarda Lexi 
remplir son assiette de salade, agrémentée d’une infime portion de riz, sans chili 
ni pain à l’ail. 

Maisey avança derrière lui, mais il fit un pas de côté pour lui permettre de lui 
passer devant. Les règles de la politesse et tout ça. 

— Elle va bien ? s’inquiéta Maisey à voix basse. 

— Non, je ne crois pas, mais j’espère que ça va s’arranger, répondit Jordan en 
prenant une grande cuillerée de riz. Elle ne mange pas, Maisey. Je croyais que 
c’était dû au stress, mais s’il n’y avait pas que ça ? 

C’était la première fois qu’il se permettait de formuler sa peur, et il avait une 
boule dans la gorge. 

— Alors, vous chercherez de l’aide et vous réglerez ça ensemble. Tout ce que 
tu peux faire, c’est rester attentif et patient. 

— Je crois que ce qui s’est passé avec son père Ta un peu brisée, expliqua-t-il 
en ajoutant du chili et du pain à l’ail à son assiette. 

Maisey arrosa sa salade de vinaigrette. 

— Comme le disait Hemingway : « Le monde brise chacun d’entre nous, et 
beaucoup sont plus forts à l’endroit des fractures. » 

Jordan attrapa une fourchette et une serviette. 

— C’est aussi simple que ça ? Il est temps pour moi de devenir fort ? 

Maisey reposa son assiette pour prendre le visage du jeune homme dans ses 

paumes. 

— Oh, Jordan, tu ne Tas pas compris ? Tu as toujours été le plus fort de tous. 

* 


Il y avait peu de ballets dans lesquels Lexi n’aimait pas danser, mais Orphée 
en faisait partie. Ce qui était assez ironique, vu qu’elle incarnait Eurydice, et 



qu’elle avait toujours adoré l’interprétation qu’en avait faite Violette Verdy dans 
la version de Balanchine des années 1960. 

Mais ce ballet était plus déprimant que Roméo et Juliette car, en tant 
qu’Eurydice, il lui fallait mourir deux fois. La première en fuyant Aristée, l’autre 
après qu’ Orphée échoue à tenir sa promesse auprès de Hadès et se retourne pour 
la regarder quitter le monde des enfers. Sa précédente répétition avec François, 
qui incarnait Aristée, s’était bien passée, surtout grâce au fait qu’ils avaient déjà 
dansé ensemble dans Casse-noisette. En revanche, celles avec Vladimir, qui 
jouait Orphée, étaient désastreuses. 

— Bon, j’aimerais plus de fluidité dans tes bras quand tu t’élèves, Lexi ; et 
Vladimir, tu pourrais peut-être porter ses hanches un peu plus haut pour l’aider à 
se tenir droite en l’air, lança le maître de ballet. À mon signal. Maestro. 

Lexi se mit en position et exécuta les pas avec une exacte précision jusqu’au 
porté. Avec un plié bas, elle se lança dans les airs, mais une fois de plus Vladimir 
la réceptionna mal. Lexi jeta les bras en avant dans l’espoir de se raccrocher à 
quelqu’un ou quelque chose. Vladimir l’attrapa par la taille pour tenter d’amortir 
sa chute, mais ils se retrouvèrent par terre sans le moindre soupçon de grâce. 
Lexi porta une main à sa tête pour frotter la petite bosse qui venait d’y 
apparaître. 

— Lexi, je suis désolé, marmonna Vladimir en se levant d’un bond et en lui 
tendant la main. 

— Non, je crois que c’était ma faute. 

— Il faut qu’on y travaille, Aleksandra, renchérit le maître de ballet. Tu as 
raison, il y a un petit souci dans ton saut. Essaie de quitter ton plié une fraction 
de seconde plus tôt. 

Encore cette fichue élévation. Bon sang, ça la mettait en boule de donner 
raison à son père. Même avec son régime, son poids continuait de poser 
problème. Penser à son père lui était douloureux. Pas seulement physiquement, 
car les cicatrices provoquées par la canne l’élançaient sous sa tenue de danse 
sombre, mais émotionnellement, dans les recoins de son cœur. Elle s’efforçait de 
ne pas y songer, en vain. Le médecin était censé être passé le voir plus tôt dans la 
semaine, et elle n’avait même pas appelé son cabinet pour prendre des nouvelles. 

Ils s’entraînèrent sans interruption jusqu’à l’heure du déjeuner. Elle passa 
prendre une pomme à la cantine. Cela lui suffirait. Jordan lui avait préparé le 
petit déjeuner ce matin-là, une grande omelette avec des légumes et une 
immense pile de tartines. Elle avait entamé son assiette, tout en s’efforçant de ne 
pas penser au fait qu’il avait mis des œufs entiers, pas seulement des blancs, et 
qu’il n’avait pas lésiné sur le beurre. Quand il lui avait fourré des tartines grillées 
sous le nez, elle en avait eu l’eau à la bouche. Prise de panique à l’idée de 



craquer, elle avait prétendu recevoir un rappel de calendrier pour une répétition 
qu’elle avait oubliée. Elle s’était levée d’un bond et l’avait embrassé sur la joue 
avant de fuir la maison pour prendre le bus. 

En se rendant à sa séance de kiné, Lexi croqua dans sa pomme et s’arrêta près 
de l’entrée de Prima, le plus grand des studios de danse, où Vladimir entamait 
les répétitions avec Li Yan pour un spectacle qui se déroulerait l’été au Lincoln 
Center. Leurs portés étaient beaucoup plus complexes que les siens, et pourtant 
Vladimir les exécutait à la perfection. 

Elle gravit les marches qui menaient vers les salles de kiné à l’instant même 
où Peter longeait le couloir. 

— Salut, Lexi, lança-t-il en lui tenant la porte. Prête ? 

— Oui m’sieur, répondit-elle. 

— Allez hop, installe-toi, ordonna Peter en indiquant du menton l’une des 
couchettes. 

Une demi-heure plus tard, Lexi avait l’impression d’être une autre femme. 
Elle n’éprouvait plus de raideur dans sa cheville ni de tension dans sa cuisse. 
Elle se leva et remua sa jambe. 

— C’est beaucoup mieux, déclara-t-elle en remettant son survêtement. Merci, 
Pete. 

— Je peux te raccompagner, Lex ? demanda Peter. 

— Bien sûr. Tu veux me parler de quelque chose ? 

— Ça fait vingt ans que je travaille ici, affirma-t-il dans le couloir, les sourcils 
froncés. Alors je ne vais pas tourner autour du pot. Tu es plus futée que ça, Lex. 

Elle sentit son cœur s’arrêter. 

— De quoi tu parles ? demanda-t-elle prudemment. 

— Je ne vais pas te faire un dessin, chuchota-t-il, comme pour lui accorder un 
semblant d’intimité. J’ausculte ton corps toutes les semaines. Tu crois que je ne 
vois pas quand les choses changent ? Quand elles changent un peu trop, et trop 
vite ? Ce n’est pas que du gras, tu n’en avais déjà pas beaucoup. C’est aussi ta 
masse musculaire. Tu es en train de détraquer ton métabolisme, et tu le sais. 

— Pete, je dois seulement... 

— Non. Pas de prétextes. Tu dois arrêter ça. C’est une pente savonneuse, 
Lexi, et je n’ai aucune envie de te voir glisser dessus. 

Lexi s’adossa au mur. Évidemment qu’il s’en était aperçu. Si elle-même le 
voyait, ça tombait sous le sens que d’autres le remarquent aussi. Mais elle 
n’avait pas le choix. 

— Je ne saute pas assez haut, expliqua-t-elle, honteuse. 

— Et tu t’es dit quoi ? Qu’en devenant plus légère, ça faciliterait les choses ? 

Dit comme ça, effectivement ... 



— Tout va bien, Pete. Je n’en ai plus beaucoup à perdre. J’arrêterai quand 
je... 

— Non, trancha Pete en jetant un coup d’œil à une porte qui venait de 
s’ouvrir sans que personne en sorte. Tu arrêtes ça tout de suite. Tout de suite, 
répéta-t-il en baissant la voix. Et si tu n’y arrives pas toute seule, trouve-toi 
quelqu’un qui t’aidera. 

— Il faut que je réussisse à travailler sur Orphée. Les répétitions avec Vlad 
sont dures. Et je viens de le voir soulever Li Yan sans la moindre difficulté. 

C’était facile pour Pete de la juger. Ce n’était pas lui qui devait endurer les 
regards que lui jetait Vlad, ni la mine déçue du maître de ballet. Ni les critiques 
de son père sur ses cuisses, qu’il ne cessait de comparer à celles des ballerines 
connues. 

Pete se redressa. 

— Deux choses. Parles-en à un des maîtres de ballet. Demande-leur de l’aide. 
Quant à Vlad, je n’ai pas trop le droit de le dire, mais il a des soucis de dos qui, à 
mon avis, sont bien pires que ce qu’il laisse entendre. Je ne crois pas que ça ait 
grand-chose à voir avec toi. Li Yan fait une bonne dizaine de centimètres de 
moins que toi, et elle n’a pas du tout la même carrure. 

Lexi passa une main sur son front. 

— Rentre chez toi. Mange ou fais-toi aider. Je te laisse une semaine pour 
régler le problème, Lex. Après ça, j’irai en parler à la compagnie. 

— Très bien, je vais me remettre à manger, concéda-t-elle dans le seul but de 
se débarrasser de lui. 

Ce n’était pas un problème. Elle pouvait s’arrêter quand elle le voulait. En 
outre, elle touchait presque au but, qui était de perdre sept kilos. Peut-être que si 
elle passait un peu plus de temps dans le sauna et qu’elle multipliait les séances 
de cardio le soir, elle pourrait atteindre son poids idéal et le conserver. Elle se 
jura d’éviter les séances de kiné jusque-là. 

Elle se hâta de boucler les répétitions. La troupe tout entière préparait La 
Belle au bois dormant. C’était sa partie préférée de l’entraînement, quand tout ce 
qui était en mouvement - les solos, les pas de deux et le corps de ballet - 
s’assemblait enfin. Le rythme était intense et parfois même effréné, mais ce jour- 
là les paroles de Pete l’empêchèrent de se concentrer. Elle n’avait aucune envie 
d’affronter la compagnie pour de faux problèmes, alors qu’elle cherchait 
simplement à perdre un peu de poids pour améliorer sa silhouette. 

Une petite voix lui rappela qu’à l’origine son unique but avait été de parfaire 
ses sauts. 

Après l’entraînement, elle rejoignit Jordan chez elle. Ils étaient censés 
retrouver Julia, l’agente immobilière. Craignant que son père ne cause un 



esclandre, elle avait tenu à arriver plus tôt pour éviter une redite de la semaine 
précédente. La voiture d’Elliott était garée dans l’allée, et lui et Jordan étaient 
assis sur les chaises du perron. Elle était déjà tendue à l’éventualité que Jordan 
en arrive aux poings avec son père, aussi fut-elle soulagée de constater qu’Elliott 
était venu les soutenir moralement. 

— Papa, tu es là ? cria-t-elle en ouvrant la porte. 

— Aleksandra, la salua ce dernier en la voyant entrer dans le séjour. Je savais 
que tu reviendrais. 

Jordan et Elliott s’avancèrent pour la flanquer. 

— Papa, lança-t-elle, heureuse qu’aucun d’eux ne voie ses jambes 
tremblantes. Une agente immobilière du nom de Julia va bientôt arriver pour 
visiter la maison et nous aider à trouver la meilleure stratégie de vente. 

Alexei se leva abruptement et inspecta les deux hommes avec méfiance. 

— Tu étais sérieuse ? 

— Bien sûr que oui, déclara-t-elle d’une voix mal assurée. Papa, tu m’as 
frappée avec une canne. On ne peut pas faire plus sérieux que ça. 

Son père secoua la tête et siffla à travers ses dents. 

— Tu es bien délicate. J’ai connu des punitions beaucoup plus sévères en... 

— En Russie. Je sais, dit-elle tristement. 

Une petite part d’elle avait espéré qu’il se serait rendu compte de ses erreurs. 
Que l’avoir frappée l’aurait poussé à une sérieuse remise en cause et qu’il se 
serait au moins excusé. 

— Mais nous ne sommes plus en Russie, reprit-elle. Et je ne peux pas te 
pardonner pour ce que tu as fait. 

Son père se rua vers elle, les yeux exorbités. 

— Tu ne peux pas me pardonner, moi ? Pour ce que j’ai fait ? Espèce de... 

Jordan tira sur le bras de la jeune femme pour la faire passer derrière lui. Elle 

sentait son cœur battre frénétiquement dans sa poitrine. Non. Son père ne se 
comporterait jamais différemment avec elle. Tant qu’ils resteraient en contact, 
rien ne changerait. 

— Recule d’un pas, le mit en garde Elliott en tendant une main vers Alexei. 

Ce dernier considéra Lexi, puis Elliott. 

— Tu as tout détruit dans ma vie, Aleksandra, déclara-t-il avant de s’avancer 
vers la porte d’entrée, d’attraper son manteau et de l’enfiler en jurant. Tu sais, 
Aleksandra, enchaîna-t-il en boutonnant son habit. Je ne voulais pas avoir 
d’enfants, mais ta mère a insisté. J’aurais préféré que tu ne naisses jamais. 



L’odeur appétissante du bœuf bourguignon flottait dans la cuisine quand 
Jordan passa le seuil de la porte. 

— Je n’arrive pas à croire qu’il m’ait dit ça, tempêta Lexi en retirant son 
manteau et son écharpe. C’est le seul parent qui me reste. J’ai tort d’attendre de 
lui un semblant de remords ? 

Jordan attrapa une bouteille de rouge et la posa sur le plan de travail. Il prit 
deux verres et les remplit pendant que la jeune femme s’installait sur le tabouret 
en face de lui. 

— Santé, lança-t-il en levant son verre. 

Ils burent une gorgée, et Lexi tourna la bouteille vers elle pour regarder 
l’étiquette. 

— Ton père est un connard. C’est un tyran qui s’en est trop bien sorti pendant 
trop longtemps. Tu n’imagines pas combien ça m’a coûté de me retenir de lui 
prendre sa canne et de le tabasser avec. 

Lexi soupira et passa un doigt sur le bord de son verre. 

— Heureusement que tu ne l’as pas fait, affirma-t-elle en tendant une main 
vers lui. 

Jordan l’attrapa et l’embrassa. 

— Je viens de perdre mon père, c’est déjà assez dur comme ça, ajouta-t-elle. 
Je ne supporterais pas qu’il t’attaque en justice à cause d’un pétage de plombs. 

La souffrance était une sensation qu’il connaissait bien. Il savait qu’elle 
pouvait être insidieuse, au point de s’immiscer dans les veines. Elle pouvait aussi 
avoir la brutalité d’une hache. Mais il songea que la pire des douleurs était de 
voir souffrir un être aimé. 

— Écoute, dit-il. Tout ce qui se passe autour de nous commence et finit avec 
toi et moi. Je te jure que je ne ferai rien pour compromettre ça. 

Lexi le regarda et sourit pour la première fois de la soirée. C’était un sourire 
triste, presque déchirant, mais au moins elle essayait. 

— Je te promets la même chose. 

Jordan contourna le plan de travail et lui écarta les genoux pour s’avancer 
entre ses jambes. Il passa les mains dans les cheveux de la jeune femme et lui 
caressa les joues avec les pouces. 

— Tu sais quoi, Lex ? Si je devais revivre tout ça pour finir avec toi, je le 
ferais sans hésiter. 

Il baissa les lèvres sur les siennes, brûlant de la rassurer, de lui apporter du 
réconfort et de la force, de lui prouver qu’elle était désirée. Qu’elle lui 
appartenait. 

Elle enroula les bras autour de sa taille et glissa les mains à l’intérieur de son 
jean, ce qui avait le don de le rendre dingue. Jordan se perdit un instant dans leur 



baiser, savourant les soupirs qu’elle poussait et leurs langues qui s’emmêlaient. 

— J’ai un plan, marmonna-t-il contre sa bouche. On n’a qu’à manger le repas 
que j’ai passé la journée à préparer, on boit cette bouteille de vin et on l’emporte 
en haut pour baptiser notre nouvelle chambre. 

— Ça y est, on est installés ? exulta Lexi, manifestant enfin de 
l’enthousiasme. 

— Oui. Ça sent peut-être encore la peinture. Avec les gars, on a tout repeint 
vite fait ce matin. Tant que j’y pense, est-ce que tu pourrais me donner une copie 
de ton emploi du temps ? Quand je suis à la maison et que j’ai le temps, 
j’aimerais pouvoir faire des trucs normaux avec toi, genre t’apporter ton petit 
déjeuner au lit ou cuisiner ensemble. Je pourrais te retrouver après le travail pour 
qu’on aille voir un concert ou un truc du genre. Je m’en suis voulu ce matin de 
ne pas avoir eu le temps de te préparer à manger avant que tu partes. 

Le minuteur du four tinta et Lexi y jeta un coup d’œil. 

— C’est adorable de ta part, mais ne t’inquiète pas pour ça. Il y a une cantine 
au ballet, on peut y manger tout ce qu’on veut. 

Jordan l’embrassa une dernière fois avant de contourner le plan de travail. 

— C’est bien comme plan B. Mais je tiens à faire ça pour toi, insista-t-il en 
enfilant des maniques. 

Lorsqu’il ouvrit la porte du four, l’odeur du thym et du bœuf qui avait mijoté 
dans le vin rouge pendant des heures lui fouetta les narines. Il n’était pas sûr de 
ce que Lexi devait manger pour bien danser, mais vu qu’elle ne répétait pas le 
lendemain il avait pensé qu’elle pouvait s’accorder un petit plaisir. Et il ne lui 
préciserait pas combien de fois il avait dû appeler Maisey pour lui demander des 
indications, du genre ce qu’était au juste une estouffade de bœuf ou à quoi 
ressemblaient des oignons caramélisés. 

Il posa le plat entre eux, attrapa la grande baguette qu’il avait achetée plus tôt 
et la plaça sur une planche à découper en bois qui restait en permanence sur le 
plan de travail. Il ajouta des assiettes et des fourchettes avant de s’asseoir à côté 
d’elle. 

— Mince, pesta-t-il une fois installé. On aurait dû se mettre dans la salle à 
manger, c’est ça ? 

— Jordan, souffla-t-elle. C’est très bien comme ça. Tout a l’air délicieux. 

Il se mit à la servir mais, dès la première cuillerée, elle l’interrompit. 

— Ça me suffit, déclara-t-elle. J’en reprendrai plus tard. 

Il n’y avait dans son assiette que deux petits morceaux de viande, quelques 
oignons et des rondelles de carotte. 

— Lexi, je te jure que Petal mange plus que ça, insista-t-il en lui donnant une 
cuillerée de plus. Je sais que tu as beaucoup à gérer en ce moment, mon ange, 



mais je m’inquiète pour toi. 

Il reposa son assiette devant elle et lui coupa une tranche de pain. 

— Ne te fais pas de souci, décréta-t-elle en ramassant sa fourchette. Je vais 
bien, Jordan. Comment se passent les répétitions ? 

Le jeune homme se servit copieusement, tout en se demandant comment 
réagir au fait qu’elle essayait manifestement de le distraire. Il planta sa 
fourchette dans un morceau de bœuf et l’avala le temps de trouver une réponse 
appropriée. La viande fondit dans sa bouche. Wow, il était plutôt bon cuisinier. 

Il contempla Lexi, qui n’avait toujours pas touché à sa nourriture. Il avait 
l’impression d’être en terrain miné. 

— Ça s’est bien passé, sauf que Lennon est un vrai trouduc. Il n’arrêtait pas 
d’emmerder Nikan, qui part au quart de tour en ce moment. 

Elle avait éparpillé sa nourriture dans son assiette, sans rien avaler. Il ne se 
faisait pas des idées. Elle ne mangeait pas. 

— Tu n’aimes pas, Lex ? Si tu veux, je peux te faire autre chose. 

Lexi secoua la tête. 

— J’ai grignoté au studio avant de partir, prétendit-elle en baissant les yeux 
sur son assiette. 

— Fais-moi plaisir, lâcha-t-il en reposant sa fourchette et en lui prenant le 
menton entre le pouce et l’index. Regarde-moi quand tu dis ça. 

Elle se détourna, ce qui ne lui ressemblait pas. D’habitude, elle le regardait 
toujours dans les yeux. C’était même ce qu’il y avait de plus sexy chez elle. 

— Je n’ai pas faim, c’est tout. 

— Lex, ne me mens pas. Je ne sais pas comment arranger ça, mais si tu me 
caches des choses je ne pourrai rien faire. Laisse-moi t’aider. Tu manges à peine, 
tu as perdu du poids et tu as des vertiges. Non, ça ne va pas, et je m’inquiète. 

Enfin, elle se retourna vers lui. 

— Je ne sais pas ce qui vous prend, à tous, de vous intéresser soudain à ce 
que je mange ! Ce n’est que quelques kilos. 

Ses paroles confirmèrent les peurs de Jordan. Ce n’était donc pas le fruit de 
son imagination. Quelque chose clochait, et il fallait qu’ils en parlent. 

— Comme ça, je ne suis pas le seul à l’avoir remarqué ? demanda-t-il. 

Elle se détourna de nouveau. 

— Arrête un peu, dit-elle. J’ai juste eu un peu le vertige. Ce n’est rien. Pas de 
quoi en faire toute une histoire. J’y suis presque. 

Elle se cramponna au dossier de son siège, comme pour garder l’équilibre. 

— Ce n’est pas que « quelques kilos », Lex. Tu es trop maigre. Tu as la tête 
qui tourne. Tes joues sont complètement creusées. 

— Qu’est-ce qui fait de toi un expert, Jordan ? Non, je ne suis pas trop 



maigre. Je ne suis pas assez mince. Surtout pour le genre de travail que je veux 
faire. 

Jordan prit une grande inspiration. Il ne voulait pas la contrarier. 

— S’il te plaît, assieds-toi. Fais-moi plaisir, mange quelque chose. Je ne 
prends pas la faim à la légère. 

Lexi lui jeta un regard noir. 

— Je n’ai pas faim. Ça n’a rien à voir. 

Il perdit son sang-froid. 

— Tu as raison, Lex. Ça n’a rien à voir. Moi, j’étais affamé, à tel point que 
mes organes ne fonctionnaient presque plus. Toi, c’est par choix que tu ne 
manges pas. Par caprice. 

Lexi se leva et repoussa son assiette. 

— Par caprice ? 

— Tu sais ce que ça fait de mourir de faim, Lex ? Quand, après soixante- 
douze heures, ton corps se met à puiser des protéines dans tes muscles parce 
qu’il a déjà tout pompé ailleurs ? Si ça t’était arrivé, tu ne t’imposerais pas ça. 

— Je ne me laisse pas mourir de faim, j’essaie juste de perdre du poids plus 
rapidement, se défendit Lexi. Plus que quelques kilos et je reprendrai une 
alimentation normale. 

— « Normale » ? répéta Jordan avec un rire. Si, vraiment, tu peux arrêter 
quand tu veux, alors vide ton assiette et prouve-moi que je m’imagine des 
choses. Depuis que tu vis ici, je t’ai à peine vue avaler quoi que ce soit. 

— Je n’ai rien à te prouver. 

Jordan s’approcha du placard et l’ouvrit à la volée. 

— Tu vois ça, Lex ? Tu veux savoir pourquoi il y a une dizaine de boîtes de 
Lucky Charms là-dedans ? 

— Jordan, s’affola Lexi en parcourant le contenu du regard. 

— Oui. Parce que je fais des crises de panique à l’idée de manquer à bouffer, 
Lex. Parce que c’est la première chose que je me rappelle avoir ingurgitée après 
avoir traversé le pire à l’hosto, où on m’a mis sous perfusion pendant des jours 
parce que j’étais incapable d’avaler quoi que ce soit. Je suis passé par toutes 
sortes de phases. Un régime liquide, un repas toutes les deux heures, une perf 
pour l’hydratation, une perf pour les vitamines, une perf pour les antibiotiques. 
Mais les Lucky Charms, c’est le premier aliment que je me souviens d’avoir 
consommé sans que ça ait un goût d’hôpital. Quand j’en ai mangé, j’ai saigné 
des gencives, mais je n’avais rien goûté de si parfait. 

— Je t’en supplie, Jordan, l’implora Lexi en lui tendant la main. 

Il était trop en rogne pour s’en soucier. 

Ce n’était pas à cause du stress, de la peur ou de l’inquiétude qu’elle avait 



perdu du poids. Il s’agissait d’une volonté délibérée de se débarrasser des kilos 
superflus en se privant du besoin le plus vital de tous. Il s’était inquiété pour sa 
santé, alors qu’elle la maltraitait. 

— Non, Lex. Ce n’est même pas ta faute. Tu n’imagines pas à quel point la 
vie peut être dure. Je comprends. Tu as l’impression que ton poids est assez 
important pour risquer ta vie. 

— Je n’irai jamais aussi loin ! cria-t-elle. 

— Je t’ai déjà dit que j’ai essayé de me suicider une fois, Lex ? Non ? 

À cet aveu, la jeune femme suffoqua. 

— Je souffrais tellement que je voulais que ça s’arrête ! hurla-t-il, les yeux 
bordés de larmes de colère et de frustration. Je ne pouvais pas tenir un jour de 
plus sur cette planète. Tu vois ces tatouages ? enchaîna-t-il en lui montrant ses 
poignets. Regarde bien. Ils couvrent des cicatrices. Des entailles. J’y ai passé une 
lame de rasoir. 

Lexi se mit à pleurer, mais il ne pouvait plus s’arrêter. Il tenait à lui faire 
comprendre qu’elle était en train de commettre une erreur. 

— Je n’arrive pas à croire que tu choisisses de suivre une voie qui pourrait te 
tuer, hoqueta-t-il. 

Sous le choc, Lexi se mit à douter. Perdre du poids lui avait paru si normal, si 
simple. Mais, à la lumière de ce que Jordan avait traversé, elle comprenait qu’il 
avait raison. Il s’agissait d’un caprice. Sauf qu’elle n’avait pas la moindre idée 
de ce qu’il fallait faire pour rompre le cycle. 

— Jordan, je suis désolée. Je croyais que... 

— Je ne peux pas, Lex, T interrompit-il. Pas maintenant. Je ne supporte pas 
que tu t’affames volontairement. 

Il sortit dans le couloir. 

— Ne pars pas ! s’écria-t-elle. Il faut qu’on parle. Viens manger ton dîner. 

— Mange-le toi-même si ça te préoccupe tant que ça, cracha-t-il en ouvrant la 
porte d’entrée et en la claquant derrière lui. 
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La porte se referma brusquement en faisant vibrer ses panneaux en verre. 
Qu’avait-elle fait ? 

Les yeux baignés de larmes, elle contempla le repas amoureusement préparé 
par Jordan. Elle était prise de nausée rien qu’à l’idée d’en manger, et pas 
seulement à cause de leur dispute, même si cela aurait suffi à lui mettre 
l’estomac en vrac. Jordan avait raison. Elle était incapable de manger. Elle était 
fière des kilos qu’elle avait réussi à perdre, et s’était même mise à envisager d’en 
perdre davantage. Cette pensée l’avait interpellée. Une partie d’elle, même 
infime, savait que son comportement n’avait rien de normal. 

Le discours de Jordan lui avait fait peur. Il fallait qu’elle prenne l’air pour 
réfléchir. Loin de Jordan. Loin de son père. Elle n’était pas sûre de pouvoir 
s’arrêter, elle ignorait même si elle en avait envie. Il fallait qu’elle aille quelque 
part où elle puisse se reprendre, dormir un peu et leur permettre de respirer tous 
les deux. 

Elliott entra dans la cuisine, l’air inquiet. 

— Ça va, vous deux ? s’enquit-il. Je ne voulais pas être indiscret, mais Jordan 
devient bruyant quand il est à cran. 

Lexi se mordit le côté de la langue pour retenir ses larmes, mais elle échoua et 
se mit à pleurer. 

— Non, ça ne va pas, renifla-t-elle. 

Elliott s’avança vers le placard rempli de boîtes de Lucky Charms, les étudia 
un instant et referma la porte. Puis, il s’approcha du plan de travail et la prit dans 
ses bras. C’était réconfortant, mais pas autant que les étreintes de Jordan. 

— Aimer Jordan ne sera jamais facile, la prévint-il en l’embrassant sur le 
sommet du crâne, ce qui la fit sangloter de plus belle. Je le sais. Ça fait plus de 
dix ans que je l’aime comme un frère. 

Lexi abandonna la tête sur son torse. 

— Ce n’est pas Jordan qui a tout gâché, rectifia-t-elle, penaude. C’est moi. 



Elliott soupira. 

— Écoute. Si votre bagarre était au sujet de la bouffe, Lex, et je crois que 
c’est le cas parce qu’on est tous inquiets pour toi, tu ne pouvais pas gagner. C’est 
trop important pour lui. 

— Qu’est-ce que je dois faire ? 

— Règle ton problème, ma chérie. Quand tu as regardé ton téléphone ce 
matin avant de mettre les voiles et que tu as dit à Jordan que tu t’étais trompée 
dans tes heures de répétition, j’étais derrière toi. À moins que CNN t’envoie des 
notifications personnelles pour ton planning, je sais que tu n’as rien reçu de ce 
genre. Si tu mens pour éviter de manger, c’est que ça devient grave. Dis à Jordan 
ce que tu dois lui dire. S’il ne comprend pas, tant pis. Mais laisse-lui au moins 
une chance. De nous tous, c’est lui qui a le plus grand cœur. Il ne le sait pas, 
c’est tout. 

Elliott soutint son regard avant d’aller attraper son manteau dans le couloir. 

— Tu vas où ? demanda-t-elle. 

— Trouver Jordan. Je ne sais pas si tu l’avais remarqué, mais il est sorti sans 
rien. 

Elliott saisit le manteau de son ami et ses clés de voiture avant de refermer 
derrière lui. 

Lexi resta clouée sur son siège. Ça faisait trop à digérer. À force de 
tourbillonner en tous sens, son esprit avait fini par se vider complètement. Elle 
contempla la maison autour d’elle. Il fallait qu’elle parte. Mais elle ne pouvait 
pas rentrer chez elle et courir le risque de croiser son père. Comment en était-elle 
arrivée là ? Pas question de se rendre chez un de ses amis danseurs, elle ne 
pouvait pas leur expliquer ce qui se passait. Parce que tu as tort, insista la petite 
voix dans sa tête. 

Mais il y avait bien quelqu’un. Quelqu’un qui comprenait la situation avec 
son père. Lexi écrivit un message sur son téléphone, gravit les marches à la hâte 
et remplit un petit sac pour passer la nuit. 

Elle sauta dans le taxi et indiqua au chauffeur l’adresse qu’elle avait reçue par 
texto. L’imposante demeure de Rosedale était protégée par des grilles, qui 
s’ouvrirent dès qu’elle descendit de voiture. Lexi courut dans l’allée. 

— Par ici, lui intima Pixie à voix basse, ses cheveux violets ressortant 
particulièrement sur les portes noires du garage. 

Lexi se précipita par la porte ouverte, que Pixie referma vivement derrière 
elle avant de la serrer contre son cœur. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-elle en glissant un regard vers la 
porte qui donnait sur le corps principal de la maison. Tout va bien ? 

Incapable de retenir ses larmes, Lexi fit « non » de la tête. 



— Viens par ici, dit Pixie en lui prenant la main pour la guider vers un 
escalier. 

Elle déverrouilla la porte et l’emmena en haut des marches, jusque dans un 
magnifique appartement qui s’étirait sur toute la longueur du garage pouvant 
abriter trois voitures. 

— On l’a aménagé pour Jordan, au cas où il voudrait vivre ici, avec nous. 
Assieds-toi. J’ai apporté quelques vivres, du lait, etc. Je vais faire du thé. 

Lexi s’essuya les yeux du dos de la main et inspecta ses alentours pendant 
que Pixie faisait bouillir de l’eau. La pièce donnait sur une cuisine américaine. 
Petite, mais fonctionnelle. Une table ronde et des chaises se trouvaient dans un 
coin de la pièce. Un divan beige et des fauteuils trônaient sur un épais tapis en 
laine, le reste de l’appartement étant doté d’un plancher en bois. Au bout d’un 
couloir, elle distinguait la porte ouverte d’une chambre et celle, fermée, de ce 
qu’elle supposa être la salle de bains. Tout était aéré et lumineux, avec des 
touches de bleu pâle. Des tableaux de l’océan étaient accrochés aux murs, et un 
bout de bois flottant tenait lieu de décoration de table. 

— Je crois que Miami me manquait quand je me suis occupée de la déco, 
avoua Pixie en posant son thé sur la table basse. 

Il faisait nuit mais, avec les rideaux fermés, l’intérieur était douillet et 
chaleureux. 

— C’est magnifique, commenta Lexi. Merci de m’accueillir ici. J’avais 
simplement besoin de... respirer. Et de dormir. 

— Tu te sens de m’expliquer pourquoi ? Je sais écouter, et aussi prêter mon 
épaule si besoin. 

Lexi enroula les mains autour de sa tasse pour se réchauffer. Elle but une 
gorgée en s’évertuant à mettre de l’ordre dans ses idées. 

— Je crois que j’essaie encore de comprendre ce qui s’est passé. 

Pixie s’assit sur les talons et but son thé en silence. 

Elle était effectivement en train de s’affamer. Elle savait qu’il ne le fallait pas, 
et pourtant, elle s’y était mise au nom de sa carrière. C’était donc si important 
pour elle ? Soudain, tout cela lui parut stupide, et elle se sentit toute petite. 

Au fond, ces quelques kilos lui coûtaient plus que ce qu’elle avait calculé. Sa 
santé, sa vie, sa carrière et Jordan. Mais... 

— Ils sont oppressants, hein ? demanda Pixie d’une voix calme. Tous les 
cinq. 

Inutile de faire celle qui ne comprenait pas. Lexi savait pertinemment de qui 
elle parlait. 

— Très. 

— Je me souviens du jour où je suis entrée dans cette maison la première fois. 



Je ne savais pas qu’ils vivaient tous ensemble, et j’étais terrifiée. J’ai même 
envisagé d’aller dans un hôtel à la place. Et puis, j’ai appris à les connaître. Et je 
comprends pourquoi ils sont aussi... unis. Ensemble. Je n’arrive pas à trouver le 
mot exact. 

— Liés ? suggéra Lexi. 

— Oui. Je n’ai pas dit à Dred que tu étais là, mais je vais le faire. Je ne peux 
pas lui mentir, désolée. Et je suis aussi l’amie de Jordan. Mais je peux les tenir à 
distance un moment. Qu’est-ce qui s’est passé ? 

Ne sachant par où commencer, Lexi posa la première question qui lui vint à 
l’esprit. 

— Est-ce que Dred a, tu sais, des problèmes comme Jordan ? 

Pixie but une gorgée de thé. 

— Ils en ont tous. Des trucs différents. C’est de notoriété publique que la 
mère de Dred a fait une overdose devant lui quand il était plus jeune et qu’il n’a 
pas pu la sauver. Alors il pète un câble dès que quelqu’un se drogue. Et comme il 
n’a pas pu l’empêcher de mourir, des fois il essaie tellement de nous protéger, 
Petal et moi, qu’on se croirait dans la tombe de Toutankhamon. Je redoute le jour 
où Petal sera ado. 

Le silence s’installa pendant que Lexi songeait à ce que Pixie venait de lui 
révéler. 

— J’ai l’impression que mes problèmes et ceux de Jordan entrent en collision. 
Ils sont diamétralement opposés. 

Pixie sourit. 

— Je suis une ancienne toxico, alors je sais ce que tu veux dire. 

— C’est pas vrai ! Ça a dû être... 

— Oui. Vraiment. On a rompu à cause de ça, parce qu’on était trop bêtes pour 
en parler directement. Enfin, surtout Dred, ajouta Pixie avec un petit rire triste. 

— Je ne mange plus, confessa subitement Lexi. 

Formuler son problème à voix haute le rendit réel, sans pour autant lui 
apporter la solution escomptée. 

— Ça n’a pas l’air sain. Cela dit, quand mon beau-père me brutalisait, je me 
suis servie de la drogue pour m’en sortir, alors je sais ce qu’est un comportement 
autodestructeur. 

Lexi contempla Pixie. Un comportement autodestructeur. Son père. Être 
brutalisée. Que lui arrivait-il au juste ? Brusquement, elle eut le sentiment que 
résoudre cette partie de l’énigme était essentiel pour comprendre pourquoi elle 
se trouvait actuellement au-dessus d’un garage, dans l’appartement d’une rock 
star, à s’effondrer face à une femme qu’elle connaissait à peine. 

— Qu’est-ce que je dois faire ? demanda-t-elle. 



— Je ne vais pas prétendre connaître la réponse, mais tu peux trouver une 
solution, Lexi. Avec des spécialistes. Avec Jordan. Le tout, c’est de le vouloir. 

* 


Jordan courait dans Parliament Street, tâchant d’oublier le fait que, malgré ses 
meilleures intentions, il venait de se comporter en vrai con. Tous ses projets 
d’aider Lexi à se remettre sur pied s’étaient évaporés dès l’instant où il avait 
compris qu’elle s’affamait volontairement. Ça en disait sûrement plus long sur 
lui que sur elle. Ses propres problèmes l’empêchaient d’aider Lexi à résoudre les 
siens, ce qui faisait de lui le plus gros abruti de la planète. 

Troubles de l’alimentation. Cette formule ne cessait de s’imposer à lui, et il 
secoua la tête pour calmer son esprit. Si c’était de cela qu’elle souffrait, alors il 
ne s’agissait pas que de coquetterie. La terreur qu’il avait lue sur son visage à 
l’idée de devoir manger le contenu de l’assiette qu’il venait de poser devant elle 
allait bien au-delà. Plus que quiconque, il comprenait l’importance d’un avis 
médical avant de pouvoir parler de santé mentale, mais il sentait que Lexi était 
en souffrance. Et il l’avait laissée tomber alors que ça devenait difficile. Une fois 
de plus. 

Merde. 

Son cœur se serra et il peina à respirer en repensant aux larmes qui avaient 
coulé sur le visage de Lexi quand il était parti. Elle ne venait pas justement de lui 
dire qu’elle était seule au monde ? Mais, évidemment, il avait fallu que son 
problème soit lié à l’alimentation. 

Les paroles de Dog Boy se mirent à virevolter dans son esprit. Un soir, 
enfermé dans le grenier et allongé sur son lit, il avait entendu un chien aboyer 
dehors. Il hurlait à la lune, et Jordan, ébahi, s’était mis à aboyer à son tour. 
Jusqu’à ce que son père pousse la porte et lui flanque un coup de pied dans le 
ventre. 

— Tu veux être un chien, gamin ? Alors, on va te traiter comme tel. 

Le lendemain, au petit déjeuner, on lui avait servi des croquettes pour chien 
dans une gamelle. Évidemment, il ne s’était rendu compte de rien. Comment 
aurait-il pu l’imaginer ? Il s’était seulement aperçu que la nourriture était plus 
croustillante que d’habitude. Moins facile à mâcher. 

Quand ses parents avaient fini par rentrer, ils s’étaient tordus de rire. 

— Il Ta bouffé ! 

— Quel imbécile. 

— N’empêche que ça nous ferait de sacrées économies. Il n’aura qu’à 
becqueter avec le chien. 



Ils l’avaient nourri de croquettes pendant près d’une semaine et lui avaient 
servi ses repas dans une gamelle jusqu’au jour de son sauvetage. 

En un instant de démence, il avait laissé ses salauds de parents lui gâcher son 
présent. Il n’avait pas à redevenir ce gamin. Il n’avait pas besoin de conserver 
toutes ces boîtes de céréales dans le placard, et pas seulement parce qu’il savait 
qu’il pouvait manger à toute heure du jour ou de la nuit. Ce genre 
d’appréhension n’était plus de mise. Quelle pensée libératrice. 

Il se figea brusquement pour regarder autour de lui. Il se trouvait déjà tout en 
bas de Parliament Street et, à présent que la folie le quittait, il s’aperçut qu’il 
mourait de froid. Ce n’était pas là qu’il devait être, mais avec Lexi. Sans 
réfléchir une seconde de plus, il fit volte-face et se mit à courir en direction de la 
maison. Plus vite il arriverait, plus vite il pourrait supplier Lexi de le pardonner. 

Un klaxon résonna derrière lui et il aperçut la voiture d’Elliott, qui 
s’immobilisa à son côté. Ce dernier bondit hors du véhicule, qu’il contourna 
pour bousculer Jordan. 

— Qu’est-ce que tu peux être con des fois, maugréa Elliott. N’oublie pas que 
c’est censé être moi, la tête brûlée du groupe. 

— Je n’ai pas de temps à perdre, Elliott. Je me suis comporté comme un con. 

Elliott lui agrippa un de ses poings, puis l’autre. 

— Écoute-moi d’abord. 

Jordan se mit à remonter la rue, et son ami lui emboîta le pas. 

— Tu sais que tu as laissé tes clés dans la voiture avec le moteur qui tourne ? 
fit remarquer Jordan par-dessus son épaule. 

— Et alors ? Tu es plus important pour moi que ma bagnole. 

Jordan s’arrêta et pivota vers lui. 

— Dis ce que tu as à dire, soupira-t-il en regagnant la voiture d’Elliott. Et 
puis, ramène-moi à la maison. 

Il ouvrit la portière et entra dans le véhicule, où il faisait chaud. Pour faire 
bonne mesure, il monta encore la température. 

Elliott le rejoignit et ils se dirigèrent vers le nord. 

— Il faut que tu me donnes un peu d’espoir, Jordan. Que tu me montres qu’on 
peut s’en sortir. Voir Dred et Pixie tomber amoureux était un début, mais Dred 
n’était pas aussi brisé que nous. Je n’essaie pas de lancer un concours de celui 
qui serait le plus à plaindre, mais si tu n’arrives pas à t’en sortir, alors je suis 
fichu. Tu sais que je n’arrive pas toujours à me contrôler. 

Qu’était-il censé répondre à ça ? Il ne pouvait pas dire à Elliott que tout irait 
bien, pas maintenant qu’il avait saboté sa propre relation avec Lexi. 

— J’aimerais pouvoir te rassurer, El. Mais j’improvise au fur et à mesure. Et 
je crois qu’à cause de moi tout vient d’empirer. Je doute qu’aider les gens 



consiste à leur dire que leur problème, c’est des foutaises, se lamenta Jordan en 
se frottant le visage. 

Ils se garèrent devant la maison et Jordan se précipita à l’intérieur. 

— Lex ! hurla-t-il depuis le couloir. 

Il courut dans la cuisine, s’attendant à la voir encore juchée sur son tabouret. 
Mais celui-ci était vide. Son verre était encore là, rempli de vin. Leurs assiettes 
n’avaient pas été touchées. Le couteau reposait encore sur la planche à découper. 

— Lex, où es-tu ma chérie ? appela-t-il en gravissant les marches deux par 
deux. 

Il poussa la porte de leur nouvelle chambre, mais personne n’y était entré. Les 
roses dans le vase et les pétales qu’il avait éparpillés sur le lit dans une tentative 
de romantisme étaient encore là où il les avait laissés. La lumière était éteinte 
dans le dressing et la salle de bains, mais il y jeta un coup d’œil malgré tout. 

Le cœur battant, il tâcha d’étouffer son angoisse croissante et la certitude 
qu’elle l’avait quitté. Jordan piqua un sprint jusque dans le grenier, où elle n’était 
pas non plus. 

Où était-elle partie ? 

Il dévala les marches et sortit son téléphone. 

Je suis désolée, Jordan. Il me faut du temps pour tirer ça au clair. Je te recontacte bientôt, promis. 


— Elliott ! cria-t-il en se ruant dans l’entrée, où son ami quittait à peine son 
manteau. Lexi est partie. 

— Tu es sûr ? demanda Elliott en se rhabillant aussi sec. 

— Oui. Je viens de recevoir un texto d’elle et j’ai regardé partout. Ça fait 
combien de temps qu’elle n’est plus là, genre vingt minutes ? questionna Jordan 
en remettant son propre manteau, son bonnet et ses gants. 

— O.K., allons faire un tour. 

Il composa le numéro de la jeune femme pendant qu’ils regagnaient la voiture 
d’Elliott. 

« Bonjour, vous êtes bien sur le répondeur de Lexi. Laissez-moi un message 
et je vous rappellerai le plus vite possible. » 

Ce fichu répondeur. Il rappela une nouvelle fois, en vain. 

Pendant qu’Elliott naviguait dans les rues qui menaient jusque chez elle, il 
sentit son estomac se nouer à l’idée que Lexi ait pu retourner chez elle. Si son 
père avait touché ne serait-ce qu’à un seul de ses cheveux, il lui ferait la peau. Il 
n’était pas d’humeur. Et puis, il se souvint d’avoir promis à Lexi de ne pas faire 
de mal à son père. Sans oublier qu’il s’était juré de la faire passer avant tout le 
reste. 



Fait chier. 

Il fallait se dépêcher. 

— Il faut que j’apprenne à conduire, marmonna-t-il. 

— Ma conduite ne te convient pas ? s’indigna Elliott. 

— Pas du tout. C’est parfait pour une promenade du dimanche à la campagne. 

— Très drôle. D’après le juge, c’est exactement ce que je dois faire si je ne 
veux pas perdre mon permis. Très franchement, je vais déjà deux fois plus vite 
que la vitesse autorisée. Si on me retire mon permis, tu as intérêt à me payer une 
limousine avec chauffeur. 

— Compris, s’agaça Jordan en composant une fois de plus le numéro de Lexi. 

Rien. Son ventre se crispa de plus belle. 

Elliott se gara devant la maison de la danseuse, et Jordan quitta 
précipitamment la voiture pour se rendre à son appartement. 

— Lex ! cria-t-il en tambourinant à la porte. Laisse-moi entrer, ma chérie. 

Il attendit avant de cogner encore. 

— Lex, s’il te plaît. 

— Elle n’est pas là, affirma-t-on depuis le perron. 

Jordan courut vers l’avant de la maison. Alexei se trouvait debout, enroulé 
dans un gilet gris troué aux coutures et auquel il manquait un bouton. L’espace 
d’un instant, il songea à lui demander où elle était. 

— Si vous me laissiez le vérifier par moi-même ? lança-t-il en lui passant 
devant pour gravir les marches. 

Alexei lui attrapa le bras avec plus de force que Jordan aurait imaginé. 

— Je ne vous permets pas d’entrer chez moi, cracha-t-il. 

— Ce n’est pas chez vous, c’est chez Lexi. Vous le savez aussi bien que moi, 
souligna le musicien en s’arrachant à son emprise. 

Jordan se précipita dans la maison. 

— Lexi, tu es là ? cria-t-il en parcourant les pièces. 

Il se rendit à l’étage, mais ne trouva rien. En jetant un coup d’œil à l’étage 
principal, il vit une canne calée contre le mur. Elle était dotée d’un pommeau 
solide et d’un embout fin. Eurieux, il la ramassa et la brisa sur son genou. 

Certain que Lexi n’était pas là, il dépassa Alexei dans l’escalier et remonta en 
voiture. 

— Elle n’est pas ici non plus. Où est-ce qu’elle a bien pu aller ? 


La lumière du jour. 

Lexi s’étira sous les couvertures et se retourna dans une tentative de se 



soustraire aux rayons du soleil. Elle avait l’impression d’avoir dormi pendant des 
jours entiers. Elle roula sur le flanc et se heurta à un torse chaud. 

Jordan. 

Elle se blottit contre lui pendant qu’il la serrait dans ses bras puissants. Avec 
un soupir satisfait, elle emmêla ses jambes aux siennes et il passa une main dans 
ses cheveux. Se réveiller avec Jordan était une des... 

Jordan ! 

Son cœur se brisa de nouveau en un millier de morceaux. La dispute. Il l’avait 
laissée. Lexi voulut remuer, s’écarter de lui, mais il était trop fort pour elle. 

— Tout va bien, Lexi, lui assura-t-il. Je suis là. 

Incapable de se libérer, elle ouvrit les yeux et l’étudia paresseusement. 

Jordan roula sur le côté pour lui faire face, leurs fronts à quelques centimètres 
l’un de l’autre. 

— Je ne peux plus me disputer avec toi, déclara Lexi avec lassitude. 

Il lui avait fallu des heures pour se calmer la veille, et plus longtemps encore 
pour trouver le refuge du sommeil. 

— Moi non plus, je ne veux pas qu’on se dispute, dit-il calmement en posant 
une main sur la hanche de la jeune femme. Je suis désolé, Lexi. Et ce n’est que le 
début. Je ne t’ai pas laissée t’expliquer... enfin, t’exprimer. Je ne t’ai pas écoutée 
parce que je me suis tout de suite laissé emporter par mes propres problèmes. 
J’ai compris environ dix minutes après avoir quitté la maison, une fois que j’ai 
eu fini de te gueuler dessus, que j’étais tout aussi coupable. Alors je t’en supplie, 
Lexi. Aide-moi à comprendre. Je te promets d’écouter. 

Lexi expira lentement. 

— Ce n’est pas la première fois que je fais ça, avoua-t-elle en bâillant. C’est 
déjà arrivé quand j’ai intégré la compagnie. 

Elle croisa le regard de Jordan, et n’y lut que de la compassion. 

— Oh, Lex, souffla-t-il en l’embrassant tendrement sur le bout du nez. 

Cet aveu la ramena en arrière, à ces jours glorieux où, brièvement, elle avait 
cru avoir réussi. Rejoindre le ballet était censé rendre son père heureux. 

— J’avais un salaire et j’étais dans le corps de ballet. J’espérais gravir les 
échelons. Mais mon père me poussait toujours, passait son temps à me dire que 
je n’étais pas à la hauteur. Il m’a conseillé de me plier aux exigences des divers 
entraîneurs artistiques et maîtres et maîtresses de ballet. Mais surtout, il m’a 
rappelé, comme toujours, que j’étais grosse. Il existe une loi bien connue dans le 
ballet russe selon laquelle une danseuse ne devrait pas peser plus de 
kilogrammes que sa taille en centimètres, moins cent vingt-sept. J’aurais donc dû 
faire quarante kilos, soit près de quinze kilos de moins que ce qui serait sain pour 
moi. 



— La vache, Lex. C’est n’importe quoi, commenta Jordan en lui prenant la 
main. 

Le plus triste, c’était qu’allongée sur ce lit avec Jordan, sa petite main serrée 
dans le poing tatoué du jeune homme, elle savait pertinemment que cela n’avait 
rien de normal. Pourtant, quand elle se regardait dans la glace, elle ne trouvait 
pas cela si grave. 

— Je me suis persuadée que c’était la seule chose qui me permettait de rester 
dans le corps de ballet. Qu’il me suffirait de perdre quelques kilos pour devenir 
seconde soliste. 

Jordan se pencha vers elle pour l’embrasser avec douceur. Une chaleur 
réconfortante l’envahit et lui donna le courage nécessaire pour continuer. 

— Dès l’instant où il est devenu évident que j’étais une danseuse de talent, 
mon poids est devenu un problème. Mon père pesait tout ce que je mangeais. 
Certes, je n’ai jamais été affamée comme toi, mais je me suis toujours privée. 
J’ai dû finir par m’y habituer. Tu as vu le film Coup de foudre à Notting Hill ? 

Jordan haussa un sourcil. 

— Les films de gonzesses, c’est pas mon truc, tu te souviens ? 

— Julia Roberts non plus, visiblement, blagua-t-elle. À un moment donné, 
son personnage raconte qu’elle suit un régime depuis ses dix-neuf ans, ce qui 
veut dire que ça fait une décennie qu’elle a faim. C’est un peu ça, ma vie. 

— Tu n’as jamais pu atteindre le poids que tu visais, c’est ça ? 

Elle rougit de honte en repensant au jour où quelqu’un avait mis fin à ce 
schéma. 

— Non, mais je m’en suis approchée dangereusement. J’ai atteint quarante- 
quatre kilos. Ça fluctuait un peu, selon si j’avais mangé ou non avant de me 
peser. Mais une danseuse, Verda Robles, qui est devenue maîtresse de ballet au 
Ballet National d’Espagne, est venue me parler sérieusement le jour où je suis 
tombée dans les pommes dans les vestiaires. Elle m’a conseillé de m’inspirer des 
danseuses comme Misty Copeland, qui sont brillantes, fortes et énergiques. C’est 
la première fois qu’on m’incitait à danser différemment. 

« C’est aussi vers cette période que l’argent de ma mère est venu à manquer 
et qu’on a dû vendre notre maison. Papa avait toujours contrôlé ce qu’on 
mangeait et comment on vivait. Comme il n’avait pas d’argent de son côté, il 
attendait de moi que je paie tout après qu’il se fut autant investi dans ma carrière. 
Alors, on a déménagé et je l’ai emmené avec moi, mais j’ai changé mon rapport 
à mon corps. À présent, c’était moi qui décidais de ce que je mangeais et, 
surtout, des quantités. J’ai repris quelques kilos, mais j’avais l’impression de 
maîtriser ma propre vie. Je parle beaucoup, non ? 

— Non, Lex. Je veux entendre la suite. Qu’est-ce qui a changé dernièrement ? 



Lexi roula sur le dos et plaqua un bras sur ses yeux. 

— Tu n’aurais pas des questions plus faciles ? 

— On ne sortira pas de ce lit tant qu’on n’aura pas tout réglé, décréta-t-il. 
C’est-à-dire, tant qu’on ne se sera pas tout dit, qu’on n’aura pas trouvé un plan 
pour tout arranger et qu’on n’aura pas fait l’amour au moins deux fois. 

Elle sentit le matelas tressaillir lorsqu’il lui attrapa le bras pour l’écarter de 
son visage. Jordan était calé sur un coude et la contemplait. 

— Deux fois ? s’étonna-t-elle, prise d’une bouffée d’espoir. 

— Au moins, confirma-t-il en se penchant pour la gratifier de longs baisers 
enivrants. 

Il aventura une main sur ses côtes et le long de son sein avant de se reposer 
sur son coude. 

— Tu disais ? 

— Tu crois vraiment que je peux réfléchir après un tel baiser ? 

— Tu essaies de gagner du temps, Lexi. 

— O.K. J’avais des difficultés. Avec un partenaire pour un ballet à venir, et 
avec ma carrière. Vlad avait du mal à me soulever. Comme il y arrivait 
facilement avec une autre danseuse, j’ai supposé que c’était à cause de mon 
poids. Et puis, tous les rôles que je voulais étaient donnés à des danseuses plus 
légères que moi. Et papa continuait d’être papa. J’avais l’impression qu’il n’y 
avait que mon poids que je pouvais contrôler. 

Jordan lui attrapa le menton pour diriger son visage vers lui. 

— Mais ce n’est pas tout, pas vrai ? 

Lexi se détourna. Elle ne voulait pas lui révéler ses pensées les plus intimes. 
Il ne comprendrait pas. 

— Tu veux savoir pourquoi j’ai essayé de me tuer, Lex ? demanda-t-il 
calmement, comme s’il lui proposait de choisir un film à regarder. 

Elle se retourna vers lui. 

— Tu n’es pas obligé de me dire... 

— J’y tiens, Lex. Non. J’en ai besoin. J’ai essayé de me tuer parce que je ne 
supportais pas l’idée de me retrouver seul une fois de plus, confessa-t-il d’une 
voix cassée. 

Lexi lui caressa la joue avec le pouce. 

— Oh, Jordan. 

— Ils étaient ma seule famille, Lex. Et j’ai dû les voir quitter notre foyer l’un 
après l’autre, alors qu’on m’avait déjà abandonné une fois. Je n’avais que quinze 
ou seize ans quand Nikan est parti le premier, et j’ai cru pouvoir gérer. Je faisais 
des cauchemars de temps en temps, j’ai dû l’appeler en pleine nuit pour 
m’assurer qu’il allait bien. Et puis, quand Dred l’a suivi, c’est devenu trop réel. 



J’avais toujours traversé la maison la nuit pour veiller à ce que chacun se trouve 
là où il devait l’être. Chez nous. Une fois partis, ces deux-là ne sont plus venus 
très souvent. 

Lexi perçut sa souffrance et le prit dans ses bras pour le serrer contre elle. 

— Et après, qu’est-ce qui s’est passé ? 

— C’est quand Elliott a mis les voiles que ça m’a frappé. Il n’y avait plus que 
Lennon et moi. Lennon était plus jeune, et très franchement, ses problèmes sont 
pires que les miens. Et la pression a commencé à s’accumuler dans ma poitrine, 
Lex. Je ne savais pas où ils étaient. S’ils étaient en sécurité. S’ils me 
reviendraient un jour. Une fois de plus, je me suis senti seul. Et je n’aimais pas 
ça. Nous, on avait encore un couvre-feu, alors qu’eux, ils étaient dehors, à vivre 
leur vie. Soudain, je n’ai plus pu le supporter. J’avais l’impression de n’avoir 
aucune valeur. Alors voilà, j’étais sous la douche et, avant de m’en être rendu 
compte, j’avais mis la bonde dans la baignoire et j’avais pris un rasoir. 

Ce qu’il avait vécu était tellement dur qu’en comparaison les problèmes de 
Lexi semblaient insignifiants. 

— Je suis désolée, Jordan. 

— Je ne te dis pas ça pour que tu compatisses, Lex. Je te le dis parce que je 
sais ce que ça fait d’avoir l’impression que quelque chose est vrai alors que ça ne 
l’est pas. Je pensais me retrouver tout seul, mais maintenant je sais qu’ils ne 
m’auraient jamais fait ça. Pire encore, je les ai empêchés d’avancer dans leurs 
vies parce qu’ils ne voulaient pas que je sombre. C’est à cause de moi si on vit 
tous dans cette maison. C’est à cause de moi si cet appartement existe. Personne 
ne pourra passer à autre chose tant que moi, je ne l’aurai pas fait. Il m’a fallu des 
années pour le comprendre. 

— Je ne suis pas sûre de pouvoir m’en sortir seule, Jordan, avoua-t-elle 
calmement. 

Il resserra son étreinte. 

— Tu n’as toujours pas compris, Lex ? Tu n’as pas à le faire. Je suis là. Les 
gars sont là, et Pixie aussi. Je suis sûr qu’il y a des gens dans la compagnie de 
danse ou des psychologues qui peuvent t’aider. Il m’a fallu tout ce temps pour 
comprendre que je n’étais pas seul. Et toi non plus, tu ne Tes pas. Tu n’auras 
jamais à te débrouiller seule parce que je suis là. Et je suis trop têtu pour bouger, 
parce que je t’aime. 

En entendant ces mots et, plus encore, en les sentant lui réchauffer le cœur, 
tout lui parut plus clair autour d’elle. À partir de cette matinée, sa vie allait 
changer. Mais ils seraient toujours là l’un pour l’autre, Tunique constante dans 
leurs existences. 

— Je t’aime aussi, Jordan. 



Épilogue 


— Qu’est-ce qu’on fait là, déjà ? demanda Lennon, qui ne tenait pas en place 
sur son siège minuscule du premier rang. On a l’air ridicules. 

Jordan lui flanqua une claque sur l’arrière du crâne. 

— C’est la soirée d’ouverture de Lexi. 

— Oui, mais je suis quand même au ballet. 

Derrière eux, une femme aux airs de matrone exprima sa désapprobation. 

Lennon pivota pour lui adresser un clin d’œil. 

— Pardon, madame. 

Jordan secoua la tête. N’empêche que Lennon avait raison. L’ouvreuse avait 
eu l’air perplexe en voyant cinq colosses vêtus de noir, de cuir et de métal, suivis 
d’une femme menue aux cheveux violets et vêtue de plus de tulle que nécessaire, 
ainsi que de deux femmes plus âgées habillées de manière plus classique. 

Et oui, les gens derrière eux avaient soufflé lorsqu’ils s’étaient assis, car ils 
devaient leur bloquer la vue. Mais Jordan avait tenu à s’installer tout devant, où 
Lexi pourrait le voir. 

— Tu ne crois pas que ça va la déstabiliser, si ? s’inquiéta Pixie. Tu sais, 
qu’on soit là ? 

Merde. Il aurait dû y songer lorsqu’il s’était mis à harceler la billetterie 
plusieurs jours à l’avance, veillant à ce que tous les guichetiers sachent qu’il 
voulait des billets au premier rang pour la soirée d’ouverture. Lexi ne lui avait 
jamais demandé s’il voulait venir, ne lui avait pas même offert de tickets. Au 
début, il avait été vexé, jusqu’à ce qu’il comprenne qu’elle n’avait jamais eu 
quelqu’un à inviter. En outre, elle avait sûrement voulu éviter de le mettre dans 
l’embarras en le lui proposant. Aussi avait-il prévu de la surprendre en 
débarquant avec toute sa famille. 

Il était sur le point de vomir. Il n’avait jamais eu le trac de sa vie, mais il se 
sentait mal pour Lexi. Il l’avait vue travailler dur ces deux dernières semaines. 
L’alimentation continuait de lui poser problème, mais elle se battait du mieux 



qu’elle le pouvait. 

Au début, elle avait refusé de reprendre du poids, prétextant ne pas vouloir 
donner trop de travail à la costumière. Sauf que, quand elle avait mis Penny dans 
la confidence, celle-ci avait accompli des miracles, ce qui expliquait pourquoi un 
immense bouquet de fleurs et un bon cadeau d’une valeur de cinq cents dollars 
lui avaient été livrés le matin même. 

Il contempla le plafond du Four Seasons Centre en s’imaginant y jouer. La 
salle ne pouvait pas accueillir plus de deux mille spectateurs, moins que leurs 
concerts habituels, mais l’acoustique était incroyable. Il se demanda ce qu’en 
penseraient les autres membres du groupe. 

Nikan était installé en bout de rangée, ses longues jambes étirées devant lui, 
et Elliott bavardait avec Maisey et Ellen. Dred murmurait à l’oreille de Pixie, et 
Jordan réprima un sourire en le voyant l’embrasser discrètement. 

Après les refrains habituels demandant d’éteindre les téléphones portables et, 
globalement, de ne pas se comporter en connards, les lumières baissèrent et la 
musique résonna. Le classique n’était pas vraiment son truc, mais le ballet non 
plus, jusqu’à ce qu’une petite danseuse se mette à virevolter dans sa vie. 

La vache ! Il y avait un vrai orchestre. Jordan jeta un coup d’œil à Lennon, 
qui venait de se redresser sur son siège, et étouffa un rire. Ils étaient au ballet, 
bon sang ! Au milieu du premier rang. Cinq types qui sortaient de nulle part et 
qui avaient grandi en foyer. 

Ne voyant pas apparaître Lexi tout de suite, il commença à bouillir 
d’impatience. Sur scène, des danseurs présentaient un faux nourrisson. Il se 
rendit compte qu’il ne connaissait pas vraiment l’histoire de La Belle au bois 
dormant, mis à part le fait qu’elle s’endormait. Puis, Lexi apparut enfin, portée 
par deux hommes. Jordan sentit son cœur chavirer. Ces types n’avaient pas 
intérêt à la lâcher, car il n’était pas sûr de pouvoir se retenir de sauter sur scène 
pour les tabasser. 

Lexi portait une robe bouffante bizarre, mais elle était très belle dedans. 
Élégante. Et elle se tenait sur les pointes comme s’il n’y avait rien de plus facile 
au monde, avant de se contorsionner dans des positions qu’il n’aurait pas crues 
possibles. S’il n’avait pas vu ses pieds en sang, il aurait supposé, à son sourire, 
qu’elle ne fournissait aucun effort. 

Elle évolua avec grâce et sang-froid jusqu’à apercevoir le premier rang. Là, 
un sourire flotta sur ses lèvres, mais elle se reprit hâtivement. L’histoire 
échappait un peu à Jordan, qui n’arrivait pas à comprendre pourquoi les autres 
danseurs couraient dans tous les sens. Cela dit, il ne quittait pas Lexi des yeux, 
alors qu’est-ce que ça changeait au fond ? Elle était la grâce en personne, et elle 
était à lui. 



À lui. Rien qu’à lui. Il le savait, il le percevait dans tout son corps. Il l’avait su 
lorsqu’elle avait signé son nom à côté du sien pour acheter une maison qui se 
trouvait tout près de celle de Dred et qui était en vente depuis un petit moment. Il 
allait falloir beaucoup de travaux pour tout refaire. Mais il y avait une 
dépendance sur la propriété, et ils avaient décidé de s’y installer en attendant que 
la maison principale soit refaite à neuf. Un papier peint orange et marron ornait 
les murs du séjour, et la salle de bains était de la couleur d’avocats trop mûrs. 
Lexi l’avait persuadé d’en faire leur première maison et de la décorer pour y 
vivre comme des gens normaux. Alors, quand il ne prenait pas des cours de 
conduite, il décollait le papier peint. 

À la fin du spectacle, il salua les autres et se rendit à l’entrée des danseurs 
pour attendre Lex, qui sortit trois quarts d’heure plus tard en trottinant. Elle 
s’était démaquillée, mais elle avait gardé son chignon serré. 

Elle se jeta dans ses bras et le couvrit de baisers. 

— Je n’arrive pas à croire que vous soyez tous venus ! s’exclama-t-elle. 

— Je n’aurais manqué ça pour rien au monde, dit-il en l’embrassant 
tendrement. Tu étais incroyable. Enfin, je t’ai déjà vue danser pour moi, mais là, 
devant tous ces gens... C’était spectaculaire. 

Lexi soupira et abandonna la tête sur son épaule. 

— Mes amies se demandaient qui étaient ces mecs canons assis au premier 
rang. 

— Il faudrait qu’on organise une pendaison de crémaillère. Tu inviteras tes 
ballerines, et moi, mes musiciens. 

— Ça risque de virer à l’orgie, gloussa Lexi. 

— Sûrement, convint-il en la reposant par terre avant de héler un taxi. Tant 
qu’ils sont entre adultes consentants, ça ne devrait pas poser de problème. 

Un taxi orange s’approcha et ils montèrent à l’intérieur. Il donna leur adresse 
au chauffeur. 

Lexi passa le bras sous le sien et posa la tête sur son épaule en bâillant. 

— Fatiguée, ma chérie ? 

— Oui. Ramène-moi à la maison, Jordan. 

La maison. Il l’embrassa sur le front. 

Pour la première fois de sa vie, avec elle à son côté, il savait exactement ce 
que ça signifiait. 


FIN 



